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Jetude des Chants populaires ne date pas d'un 
grand nombre d'annees, et, nous pouvons le dire 
aujourd'huiy il n'a fallu rlen moins que le decret impe- 
rial rendu sur le rapport de M. le Miuistre de Tins- 
truction publique , le 13 mai J 852 , ordonnant la 
publication des Poesies populaires de la France, pour 
mettre hors de contestation, aux yeux de tons, Tin- 
ter^t et Timportance de ces compositions, trop long, 
temps dedaignees. Un peu plus tard , les instructions 
redigees au nom du Comite, par M. Ampere, avec 
un tact et une Elegance remarquables , ont com- 
plete pour ainsi dire cette tardive rehabilitation , a la* 
quelle de nombreux travaux enlrepris en province 
avaient deja prepare les esprits. ]S'(5anmoins , il est im- 
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possible de se le dissimuler, Ics chansons normandes 

rappellent assez peu les ballades de la Flandre * ou les 

Barzaz Breiz , et il faut une certaine indulg^ence pour 

bien apprecier cea oomposiiions infermes qui plaisent 

precisement par leur negligence rusticiie. II y a la en 

effet toute une veine d'idees enfanlines, bizarres, cbar- 

manles ou malicieuses, qu'un critique de mauvaise bu- 

meur pourrait facilement prendre pour de la platitude , 

de la grossi^rete ou de Faffectatton. De plus , ces clian- 

teurs anonymes vont geueralement h Taventure, sans but 

determine , et sans se renfermer dans un cadre precis , 

en sorte que leur succM semble du , )a pluparl du temps, 

i\ des idees fort simples de religion , d'amour et de 

plaisir ; et surtout au reiour de la rime , des assonances 

cl des refrains , qui souvent en tiennent lieu. Cependant 

quels que soient les d^fauts de ces chansons normandes , 

assez semblables a celles du Bas-Maine et de la Bretagne 

frangaise, nous croyons qu'a une epoque de culture in- 

lellectuelle avanc^e comme la n6tre, il pent y avoir 

plaisir et profit a ecouler pour un instant ces chant^ri- 

mitifs^qui nous font toucher au doigt les procedes de 

la muse populaire. Il s'y rencontre de temps en temps 

d'utiles renseignemens pour j'^iude des mceurs et des 

anciens usages , ainsi que de vifs souvenirs de fios gloires 

et de nos malheurs passes ; et alors mcme que ces frag- 

mens incomplets n'offrent par eux-mdmes qu'un me- 



^ Les Flamands de la Flandre ^ par Louis de Baecker. 

^iirza^Breiz ^ 2 voK m-12 , par M. de )a yiHem&rqu^. M. de Ptn- 
f(uern a rerueilli beau,coup d'autres chants bretons/qui pourraient enri- 
cliir encore le recueil deja si rcmarquable de M. de la Villemarquc. 



diocre inlei*di litleraire et historlque , il n'est point * 
encore indifferent d'essayer de fixer avec eux la physio* 
nomie de la poesie populaire de notre pays. C'esl m^me 
ia le but principal que nous noossoyons propose en 
commenQant cetie Etude, et c'est k ce titre seul qu'elle 
peut avoir quelque valeur au milieu des nombreuses 
publications que le travail de M. Ampdre ue saurait man- 
quer de provoquer. 

Les Cantiques proprement dits out dispara dans toute 
la Normandie avec une extreme raptdit^. Ges inspirations, 
parfois trop na'ives ou d'une ortbodoxie un peu douteuse, 
ont et^ generalement proscrites ec reinplacees par des 
compositions plus correctes , approuv^s et distributes 
par Tautorit^ ecclesiastique. Gependant, on rencontre 
encore qnelqaes vieilles chausoas reiigieuses qui ont 
^chapp^ , par un houreux basard » au naufrage aniver&el. 
Le canton de Tilly a conserve , entre autres , un chant 
fort int^ressant sur rAnnoncialioo, dont tons les details 
sont caiques sur la ronde du Ghdteau d' Amour : 



J*ai un long voyage a faire, 
Je ne sais qui le fcra? 
Ge sera Gabriel Ange, 

Vive iesus ! 
Qui pour moi fera cela <^u/^ 

Allcluva. 

Gabriel prend sa voR^e , 

Vive Jesus ! 
Droit a Nazareth b'eu va 

Alleluya. 

Trouvanl les portes fermeej^, 
Vive Jesus ! 
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Par la fenfire il enira ; \ 
Alleluya. 


< 


A ' 


Trouvant la Vierge en prit^re» 






Yive Jesas ! , ^ 
Toot humble la sa^ua.) 










Alleluya. 







Je T008 salue, Vierge tres-digne, 

YiTe Jesus ! 
Mere du grand Dieu qui sera 

Alleluya. 

• 

Ave Maria pour la Vierge ^ 

Vive Jesus ! 
Pour les Anges le Begina. 

Alleluya. 

La Chanson suivante, empruntee peut-^tre h quelques 
recueils imprimds du xvir siecle , ei fort repandue aux 
environs de Geaux, est empreinte d'une grace devotieuse 
qui mdrite d*dlre remarquee : 

L'aulre jour en m'y promenant, 
Mon doux J6sus j'ai reucontr^. 

Mon coeur vole ! vole ! vole ! 
Mon coeur vole vers les cieux ! 

M*a dit ma fiUe qu'est-ce que vous cherchez? 
— Mon doux J6sus j*allais tons chercher. 

M*a dit ma Glle qu'est-ce que vous voulez? 
— Mon doux J^sus , Thumilit^. 

L'humilit^, la Charity, 
Aussi la sainte Ghastet^ , 



Cc sont Ics dons d*amour parfait ; 
— M'a dit ma fille vous ies aurez. 

Mon ccBur vole ! vole ! vole ! 
Moo coeor vole vers Ies cieox! 

ll exists aussi un branle dent ia fin, par suite vrai- 
semblablement d'un remaniement moderne, est deveniic 
assez leg^re, mais dont le debul a toute Tapparence d*un 
veritable canlique. 

Que faifes-voas seale en ce vallon, 
Seule et sans compaignie, 
Lon , Ion, la. 

Je ne suis pas seule en ce vallon, 
J*ai de la compaignie. 

J*y suis avec le doux Jesus, 
£t la Vierge Marie. 

Le m^me caractdre religieux se remarque dans un 
chant signale a Etretat, par M. Vennedy, et aussi dans una 
esptee d'invocation matinale conservee par Ies mariniers 
de Dieppe, et qui precede encore la pri^re ^ bord de 
quelques embarcations. 

A la Pri^re, 
Avant et arri^re, 
Depuis Testrave jusqu'^ Testambord , 
Reveille qui dort. 

La chandelle de Dieu est allum^e, 
Au saint noni de Dieu soit alyz6e, 
Au profit du maitre et de T^quipagc, 
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fion temps, bon vent pour cooduire la barque. 
Si Dieu plait ! si Dieu plait ! * 

On pourrait citer beancoup d*au(res compositions d*Qn 
caractere assez diflicile h definir, oil reviennent sans cesse 
les noms des personuages et des lieux de TAncien et du 
Nouveau Testament. Marie de Galilee y figure assez 
souvent; Ton y rencontre aussi, quelquefois m^me en 
bizarre compagnie , Marie de Nazareib , la ville de 
Jericho, et la Fontaine de Siloe. 

Les cantiques de pelerinage out eprouve le sort com- 
mun , et nous croyons qii'il serait fort difficile d'en citer 
aiijourd'hui dans toute la Normandie un seul qui edt a la 
fois un certain merite de forme et d'anciennete. Nous ne 
connaissons au moins rien de semblable , ni pour Saint- 
Pair et Saint-Gaud , ni pour Notre- Dame-de-Bon-Secours , 
ni pour Nolre^Damede-la-Delivrande. Le Mont Saint- 
Michel lui-m^me , qui a joui d'une si haute reputation , 
comme lieu de pelerinage dans tout TOccident, ne peut 
reclamer aujourd'bui aucune production de ce genre. II 
existe , il est vrai , dans les Mss da Mont une infioile 
d'hymnes latines et de poesies fran^aises en rhonneur da 
Saint Arcbange ; mais rieo de' tout cela n'est populatre 
dans le vrai sens du mot. On pourra , en juger par les 
strophes suivantes, que nous choi$i$s.ons entre beaucoup 
d*autres, parcequ'elles ont une certaioe couleur locale: 

Tu fais de flots escumer 

Ceste mer ; 
Tu la brouilles de nuages ; 

' yormandic romancsquc ct mcrvcillcuse , par M«'« Amelie 



El puts lU rMiens les TctXs 

loaolents « 
Pour^accoiser ces ora[{cs. 

Toi qui commandcs a ces flux 

£t reflux , 
Fais qu*aucun \ma\ ne me grevc , 
£t deffetids ton pelerin 

Au chemin, 
Qoand il passera la greve *. 

Quant aux canliques pour le jour ou nuit cle Noel , 
comma on disail alorft , ils deviennent de jour en jour 
plus rares. On ne rencontre plus dans la memoire du 
peuple aucun de ces vieux Noels qui s imprim^rent pen- 
dant si long-temps h Troyes et a Rouen , sous le litre 
de Bible des Noels Nouveaux ^ el M. Trebutien n'a 
pu en recueillir qu'un sent, assez pen respectueux, 
et qui appartient visiblement ^ la decadence du genre» 
Dans le Yal de Yire , oil Ton reconnatt encore la trace 
de tant d*anciens usages, Tun des derniers representans 
des Noels , Tavocat virois Le Houx , est a pen pres ou* 
blie. Pourtant il avatt compost , pour cette solenniie , un 
assez grand nombre de poesies devotes , qu'on peut lire 
a la suite de ses Vaux-de-Yire, dans un Ms. fort interest 
sant de la biblioth^que de Caen. Malbeureusement , 6 
Tepoque de Le Houx, c'est-a-dire a la fin du xvr et 
au commencement du xvip si^cle, ces compositions 
naives, que Ton allait chanter aux portes, de village en 

1 HUtoire gHUraU de Vabbaye du Mont Saint-Michel au piril 
de lamer,., S*ensayvent plasieurs hymnes et chansons que pourront 
chanter les pellerins venant et s'en retournani de ce Mont Saint-Michel. 
Bibliotheque imp^riale, Maouscrits Fr» Fonds SaiDl-Germain, 924. 3. 
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village , avaient deja bieo perdu de leur vog[ue eo Basse- 
Normandie. Elles avaienl eprouve , h pen de chose pres, 
le sort des processions k personnages , et des momeries 
auxquelles la Reforme venatt de porter uoe si rude at- 
teinte. G'est ce que Too peut voir par Tun des premiers 
Noels de Le Houx ^ que nous citons ici , parcequ il peut 
donner une idee des ndtres , et aussi parcequ'il nous 
montre que le vieil usage de chanter Noel etait deja 
ubandonne aux enfans, et considere avec une cerlaine 
defaveur : 

Les honnetes gens de Vire 
Ceste null allaient jadis. 
En troupe chanter et dire 
Canticques chez ieurs amis. 

Mais par la chiche avarice, 
Les bourgeois de quality. 
Out ce devoi ^xercice 
Aux peliis eufans quitle. 

Le vieii temps nous voulons suyvre, 
Pour Tamour de cet enfant , 
f )e ce Dleu qui fait revivre 
Noslre salut en naissant. 

Ce n*est point ce qui nous meine, 
Que vostre argent et vos biens ; 
Nous ne vendons nostrc peine 
Jamais aux honn^tes*gens. 

Nous venons pour vous semondre 
De luuer cil qui pour nous 
Vers son'pere vint'repoudre, 
En appaisant son courroux. 



9 

Oh ! que la tronppe bergere 
Eust d*hear en le Tisitant ; 
£t la pucelle sa ni^re« 
De joie en le baizottant. 

Que n*£tion8-nous en vie, 
i^urions d*un pas leger, 
Gomme les rois d' Arable, 
Coura Ih pour rhommager. 

Ores, 'que nous fant-11 faire? 
— Si d*un coeur obsequieux, 
Nous t&chons de lui complaire 
Nous le pourrons voir aux cieax i. 

Le jour de Pdques ram^ne encore cbaque annee plu- 
sieurs chansons dont raniiquile se devine sans peine, 
malgre les nombreuses alterations dont elles ont eie 
Tobjet. L'une des plus curieuses roule sur les trois 
Maries, si cel^bres dans les monumens de peinlure et 
de sculpture du Moyen-Age. On y retrouve quantite 
de details empruntes au chant joyeux de 1^0 Filii 
qui, du reste, a donn^ lieu a beaucoup d'autres imi- 
tations en langue vuigaire assez peu exactes, mais fort 
originales. 

Ce sont les (rois Maries 
Au matin sont levees , 
S*en vont au monument 
Pour Jesus-Christ chercher. 

Marie Marthe, 
Marie Madelaine, et Marie Salom& 

* Le recueil des|Chansons nouvel jes du YaQ-de-Vire et d'autres poesios 
par M. Jean Le Uoux. Bibliotbeqae de Caco, Ms in-8^ sar papier. "^ 
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Ne I'ayanl point irouv^, 

' ' Ah ! qa*avez-Tous, Marie ; 
/ Qa*avez-voas \ pleurec 7 

, Nous cberchoos Jesus*Christ 
Sans poavoir le troaver. 

Allez-voas-en Ik-hant 9 
Au jardin Olivier. 

* 

L^ Toos y troaverez 
Ud homoie jardiaier. 

Y ^tant arrives 
Se mit \ ieur parler. 

\ J*ai plante une Tigoe, 
I Je la veax labourer ; 



« 

\ 



£t de mon propre sang 
Je la veux arroser. 

Ak»s les trois llarirs 




e Tmretttn oixtes 4 ^ileureri 
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Puis ont bais6 tes pieds 
Du Christ jardinier. 

Le Gantique des trots Maries est special ^ la Haute- 
Nonnandie, mats en revanche Ton chante dans lout I'A* 
vranchin^ le soir du Samedi-Saiut , une chanson dite de 
}a RdsurrectioDy qui n*est guere moins anciennc ^ el qui 
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comptc une trentaine de couplets. Malgre sa longueur, 
elle n'offre rien de sailiant, aiosi qu pa peat le voir par 
les couplets sttivans, que les ^ufans des villes repetenl a 
toutes les pories, en demandant des oeufs ou de Targent. 

Bonne fenune, bonne femme, tdtez au nid , 
No nev9 donnez pasr des ceafs poorris ; 
Gar le boa Dim yom f V«lt oiQurv'. 
Alleluia ! ' 

€*H'est pas des oeuf^ que f demandons , 
G'eat ia fiUc de la maison , 
Avec plaj$ir noQS la preodrons. 
Alleluia! 

Bonne femme , voire flanc tient atix linceux ; 
Secoure^ le3 pauvr.es chantenx : 
Par eux vous aurez part aux cieiix. 
Alleluia ! 

Ges chants, qui se lient toujoar s a uoo qiidte» rappellent 
les cbansons du Mercredi-5aiat dans le Poitou, et les 
chansons bretonnes du mois de mat, Gelle qui a ete re^ 
cueiUie par M. Marre, aux envivons de Saiut-Brieuc , re^ 
prodoit notamment, sous une forme plusgracieuse;, tous 
les d^ils de la cbaosoa nermande : 

Entre vous> jeunes Giles, 
Qu*avez de la volaille , 
Metiez la main au nid, 
N'apporiez pa& de la paille, 
Apportw-Qa dix-huit ou ving,|, . 
Ht n'apporlez pas les couvains. 

Si VQus a'ais. rien k nous, donner, 
Donnez-nous la.scrvantc.. 



Lc porlcar de panier 

£t tout prSt ii la preodre ; 

II n>n a pas, il en ?oadrait pourlant 

A I'arriv^e da doox printemps, 

G'esi aussi a une qu^te que se rattacbe la chanson ar 
moiiie sacree , a moiiie profane , qui se chante le Jour 
des Rois dans toute la Normandie , mais surtout k Caen 
et a Rouen. 

11 esi fort souvent question de ce chant, connu indif- 
feremment sous le nom de : Le Roy Bait ou de La Part 
d Dieu, dans les anciens documens. David Ferrand y 
fait allusion , dans quelques endroits de sa Muse Nor- 
mande. Nous le Crouvons aussi mentionn^ dans la Fri- 
cassee Crotestyllonnee ^ , et G. Valdory, dans son 
Histoire du Siege de la ville de Rouen , nous apprend 
qu'en 1592 , bien que la ville f&t assiegee par Henri iv , 
on ne laissa pas de le chanter dans les rues la veille des 
Rois, comme a Taccoutumee. II existe une grande quan- 
tite de textes differens de cette chanson : celui que Ton 
rencontre en Beauce n'esi pas celui que Ton trouve a 
Normandie. Celui de Laigle n'est pas m^me celui de 
Rouen ou de Caen. Quoi qu'il en soit, et sans entrer dans 
le detail de toutes ces variantes , qui presentent assez 
peu d'int^r^t , voici la version la plus complete que 
nous ayons pu nous procurer : 

Bonsoir Si la compagnie de cette raaison 

Je vous sonhaite bonne annSe et biens en saison. 



< La FricoisSe CrotestyllwmSe des antiques , tnodernes Chan^ 
sans t Jeux et Menu Fritel des petits enfans (fe Aouen. — Bouen, 
Abraham Le Couturier, 1604. — Rarissime. 
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Nous sommes de pays Strange vcnus en ces lieux , 
Pour vous faire la demande de la part h Dieu. 

Amis, puisque sommes ensemble, il faut avoir un gltean ; 
C*est au plus vieux que nous sommes k le couper par morceaax. 

Voilh la falue couple, faut safoir qui est le roy, 

£n cbantant h tSte nue, ea chantant tous d'une voix : 

Le roy bolt, le roy boit ; 

La part k Dieu , s'il vous plait. 

D^p€cbez-vous, je vous prie, de nous renvoyer 
A uue autre compagnie , pour la saluer. 

L'apostrophe « le Roi Boit » ue se rencontre pas d 
beaucoup pres dans toutes les chansons de £a Part & 
Dieu ; il semhie m^me que cette absence se remarque 
principalement dans les lexies les plus anciens. Mais, en 
meitant de c6te cette exclamation , qui fofme pour 
ainsi dire un hors-d'oeuvre , et dont Torigine est assez 
equivoque , la chanson tout entiere remonte a une 
epoque reculee , et c'est avec raison que M. Ampere a 
signale, commele point de depart de toutes ces compo- 
sitions , ces vers du xiii*' siecle , si souvent cites : 

Signers, or, entendez h nous, 
De loin sommes venns k vous, « 
Pour querre Noel •. 

II exisle une autre chanson, connue sous le nom 
A' Adieu Noel^ qui se chantait precis^ment a la mime 
epoque , el qui balancait autrefois la vogue des couplets 

< Bulletin du Comite de la langue. Ano^e 1850, no I. 
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que Dous aiTons transcrUs. Les debris de ce chant tradi- 
tionnei, qui soot arrives jusqu*a nous, presenient lassez 
peu d'inl^rdt litleraire , mais en revanche ils ne sont pas 
depourvus d'imporlance hisiorique. 

Dans un travail fort curieux , M. Desnoycrs a re* 
cemment expiique quelles praiiqaes singulieres onem- 
ploya dans lout le Moyen-Age pour deiruire ies saute- 
relies, les chenilles , Ies puceroues, Ies taupes et Ies 
mulots , et generalement tous Ies animaux nuisibles aux 
fruits de la terre. Au nombre de ces moyens figurent , 
li c6t^ des exorcismes et des proces-civils , des courses 
lumultueuses ^ iravers Ies vergers, Ies vignes et Ies 
jardins. Dans ces processions nocturnes , on portait des 
brandons de paille allumee , coonus sous le nom de 
Coinnettes ou deFlambarts, el on accompagnuit du bruit 
des instrumens ceriaines impi^catiDHs versifiees , d'uoe 
plus ou moins grande eiendue. M. de Gerville a si* 
gnale Texistence de cel usage dans plusieurs com- 
inunes du deparlement de la Manche : « A St Yaast et a 
» R^ville , nous dit la savant antiquaire , des centaines 
tt d'enfans parcourent le pays la veille de I'Epiphanie , 
» des brandoo^ a la main. Its crient *. 

Taupes et mulots , 

« SoM de mon clos, 

« Ou je te mets le fea sur le dos. 

« Dans la commnne de Greances, une grande panic de 
» la population passe toute la nuit a fairc la mdme som- 
» niationaux taupes et aux mulots ^ » 

< Etudes sur Is d^rtamnt de la Manche, par M. de Gcrvitlc. 



Les m^mes superstitions se retronvcnt dans tome la 
Normandie. A Caen, les enfans chantent te jour de Noel, 
«D parcouraat la ville, des coulines a la maio, quelques 
vers dans lesquels ils associent a la celebration de la 
\eBm dtt Sauveur les Imprecations usitees contre les 
k^es malfatsantes. 

Satul , Noel t d*oii viens-lo , • 
Depuis an an q* j* ne t*avftis vu ? 
Si to vieas dans moo clos, 
Je te brulerai la bar be et les os. 
Tau, tau, tau, les mulots. 

A Rouen, dans le faubourg; Marlainville, la brmule 
imprecatoire est precedee d'une invocation pieuse d'une 
untiquiic plus douteuse. 

II est venu sur terre 
L'cnfant du roi Siou , 
Apportant k la terre 
Tous les biens ^ foison. 

Dans quelques localiles privilegiees, les choses se 
passuient avec uo veritable eclat. La course nocturne se 
depioyaiL dans les rues les plus populeuses avec ordre, 
et les coulines etaieut remplacees par des lanternes de 
papier decoupe. David Ferrand, d'accord sur ce point 
avec Tauteur de Fhistoire de la persecution de TEglise 
reform^e , signale incidemment Texi^ience a Rouen de 
cet usage dans son Chant - royal sur la prise de la 
Rocbelle : 

Ne cerchez pas de fallots k caudelle 
Pour s'egaudir a la f§te en laquelle 
Tous chez purins chantent : Adieu Noud ! 
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Nos corps sequez en feront de plus belle ; 
Chela sera plus rare et plus nouvel. 

On peut mdme remarqner que d'babitude ces fallots 
etaient peinls et rev^lus de'nombreux ornemens, car, en 
parlant de certains chateaux deNornaandie, ce poeie nous 
apprend qu'ils Etaient : « Painturais de la mdme facbon 
» que le sont les fallols des Rois quand no zi fique des 
» candelles allumais pour crier : Adie^Noel.» Etaiileurs, 
il complete ag^reablement sa pensee, en comparant ie 
v^tenaent bariole d*un purin k un fallot des Rois. 

No ta fait un n*abit de telle violette, 

Qu'est parlout balafrS comme nn fallot des Rois *• 

Dans le Bessin, ces processions singulieres avaient des 
allures plus simples, mais en revanche le chant tradition- 
nel y a conserve des proportions plus considerables que 
dans les autres pays, et on y reconnail facilement, avec 
ses strophes irreguli^res, le fameux : Adieu Noel, deVal- 
dory , dont nous n'avons jusqu'ici rencontre que des 
fragmens incompleis. Gette poesie , connue sous le nom 
de Chant des Coulines, atteste d'une maniere claire et 
et nette Vinfluence preservatrice que Ton attribuait h ces 
peregrinations aux flambeaux : 

• 

Couline vaui lolot, 
Pipe au pommier, 
Guerbe au boissey, 
Bieurre et laict, 
Tout ^ plants. 



* Invcniaire g^n<^ral dc la Muse IS'ormaTide, par David Fcrrand. 
ln-12. Rouen. 
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Adieu Noel ! 
II est passe. 

Couline vaut lolot, 
Pipe aa[pominier, 
Bieurre et laict « 
Tout h plants. 

Noel s'en va, 
II reviendra. 

Couline vaut lolot <, 
Pipe au pommier, 
Guerbe au boissey, 
Bieurre et laict, 
Tout h plant& 

Tanpeset mulots, 
Sors de moo clos. 
Oil je te casse ies os. 

Barbassionne, si tu viens dans mon clos, 
Je te brAle la barbe et Ies os \ 

La plupart du temps on y ajoute Ies vers suivans, 

qu'amine naturellement ce souhait de fecondite pour 

Ies pomniiers, mais que. nous avons aussi entendu queU 

quefois chanter separement : 

Mon pdre bolt bien, 
Ma m^re ocotnieux; 
Mon pdre Si guichonn^e. 
Ma m^re k caudronn^e, 
Et moi h terrin^e. 

« La couline donne da kit , one pipe aa pommier, un boisseaa k la 
gert>e, da beurre et da lait, toat en qaantit^. 

2 Contes populaires, MJugSi, patois, proverbes, noms de lieux 
de Varrondissement de Bayeuw, par FrWeric Pluquet. 

2 
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M. Dubois a recueilli ud diaot ^es coulines ui 
different de celui da Bessia, tel que nous veoons 
reproduire ; mais il n'ajoule riea de bien signific 
ce que nous counaissons Hi\^. C'est loujours les m 
imprecalioas coutre les auimaux nuisibles, et les a, 
souhaiis de f^oudil^ pour les arbres a fruit de 
niaudte ; 

Charge pommier, 

Cfaat^e poirier, 
A chaqae pethc brancfaette. 
Tout pleia ma grande bougetlc. 

Par une bizarrerie assez ^u-aage, qnelquefois le 
pr^tioDs conlre les laupes et les mulois dlspara 
du cbaat des coulines , et il ne resie plus pour i 
unique de la compositioB que le depart du bonh< 
iNoel, accooipagne de sa femme el de ses enfaus. 
h une de ces ^ersomiBcaiions naives, que se pi 
souvent a d^velopper les romaociers et les po6l 
Mord. H^heuneusement, le teste d^coiirert aiix en' 
de Laigle, par H. le docteur Vaugeois >, ne real 
dans soa cadre ua peu ^troit, aacun des details 
mans, familiers a la poesie sdave et aHemande. 

Adieu No&, 
Ilestinat& 
Noel s'en ti , 
II rciiendra. 



• Hi$loire dn AnligviUi dt la vilk dc Laigle, \>k le 
Vaogcott. 
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Le petit Ciolin 
Qai porta le via , 
La petite Coliuette 
Qui porte la galelte. 

Sa femme ^ cheval , 
Ses petits enfans 
Qai 8*en Tont 
En pleurant. 

Adiea les Rois 
Jusqu'Si douze mois, 
Douze mois passes 
Rois, reveoez. 

Quels que soient leur sig^nification et leur etendue , 11 
est Evident que tous ces chants se rattachent k des cere- 
monies rdigieuses dont le souyenir s'est perdu, mais 
dont l*exislence est encore attesl^e par le nom d'Hagui- 
gnettes , donne k ces sortes de chansons , et a certains 
objels de menue patisserie qu'on offrait pour dtrennes a 
ceite ^qae de Tannde. €*est k des id^es analogues , 
qu'il faut rapporter tous ces refrains d^Aguillan^, 
d' Aguiliattou , d'Aguillaneou, d'Enguillanneuf, que Ton 
rencoBtre dans la plupart des dialectes, aussi bien 
que rimpnecatioD signalee par M. Guigniaut dans les 
montagaes de TAttvergne. 

« Inaca. • 

Goudribala » 

« La guilan6 » 

« Dn bon pain frais. » 

1 Bulletin de la TjauQue. Ann^ 1853. 
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An retle , s'il est aisez dilGcile de connattre rorigioe 
precise de ces usages superstiliuex, et de savoir notam— 
meat s^ils se rattacbent au polyih^isme romain oo aux 
croyaDces druidiques , il est au moins certain qu'ils se 
irouvent mentionD^ dans les Canons du conciie d'Aries, 
parmi les pratiques scandaleuses que le nouvean culte 
n*avait point entierement reusst a faire disparattre. Le 
culte des arbres, des fontaines, des pierres, et Tallu- 
mement des brandons ou bourguel^s , s*y trouve plac^ 
sur la mi^me ligne, et proscrit an m^me titre. Le Conciie 
de Leptines renouvelle la defense, et parmi les c^r^mo- 
nies paiennes qu'il signale au z&le des ^?6ques , se ren* 
contrent ces feux sacril^es que les fideles rougissent de 
nonuner : « Sacrilegos illos ignes quos nee fratres 
vacant ^^ » Il est probable que ces fenx et les chants 
qui les accompagnaient , ne furent toleres plus tard, 
qu'en faisant oublier leur origine a la faveur d*une des 
f^ies de TEglise. La Saint-Jean , le dimancbe des Bran- 
dons , I^oel et TEpipbanie , couvrirent de leur noni ces 
vieux restes du paganisme ; et c'est grace a leur patro- 
nage quils sont arriv^sjusqu'^ nous. 

Le Carnaval, quoiqu'il derive incontestablement des 
f^ies paiennes, n'a conserve aucun chant caracteris- 
tique. Le souvenir des Bacchanales s*est perdu, les 
folies grotesques des Cosnards sont oubliees, et tout se 
reduit, dans la plupart des texles frangais que nous 
avons pu consulter , aux idees naturelles que fait natire 
la succession rapide du gras au maigre , de la bonne 
chere a la mortification et k Tabstinence prescrites 

4 Dc Genillc, Etuda ivar It d^rtemcnl de la manchc 
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par TEglise. C'est la le sens de presqiie toutes les pro- 
ductions joyeuses relatives au Garnaval , et c'est aussi 
ce que signifie Tenterrement de Mardi-Gras qui s'exe- 
cute encore le Mercredi des Cendres dans beaucoup 
de villes de Basse • Normandie. Les enfans des fau* 
bourgs accompagnent le convoi funebre, en chaniant & 
tue t£te : 

« Mardi Grasest mort, 
« Sa femme en b6rite , 
« D'une euiller ^ pot 
« Et d'une Tieille marmiie. 
« Chanionshaut,cbantonsbas, 
• Mardi Grasn'eiHendra pas. • 

Ce semblant de versification est toute la po^ie de la 
fdte. Gomme oa le voit, leGras Mardi, si vanle dans 
loutes les joyeusetes des xv* et xvi* siecles , est encore 
plus d^cbu que le Jour des Rois. 

La cbanson si connue du Loup-Fert se rattacbe aussi: 
h une fftte religieuse. On la cliantait , a Jumieges , 
aprds la prose Ut queant laxis, au milieu de ccite 
etrange c^remonie de la Saint -Jean, qui assoctait les 
idees joyeuses , bouffonnes ou galantes , aux pompes 
liturgiques, et qui avait une pbysionomie originate au 
milieu de ces nombreuses r^jouissanees- populaires , st 
fortement accentuees de la Renaissance ou du Moyep- 
Age. La cbanson du Loup- Fert , publico pour la pre- 
miere fois par M. Deshayes, dans son Histoire de FAb- 
baye royale de Jumieges , fut reproduite plus tard 
avec gravures et musique , par M. Hyacinlhe Langlois , 
dans son Essai sur les Enerves. Elle est au surplus trop 



gracieuse , pour que oons m la reproduisious pas ici , 
bieoqu'eU»ait subi ua ^nd Dombre de retouches , et, 
selon toute vraisemblance , uoe etpke de remaeiemeDl 
g^n^ral : 

Void la Saint-Jeia, 

L'benreuse jooro^. 

Que DOS amoarenx 

Vont i rassemblfe. 

MarcboDs, joli aenr. 

La luue e« lev^ 

Qne Doa amoarenx 
VoDtiirasseniblfe; 
Le mien y sen , 
J'ea suis assnree. 
Marcbons, jolicoenr, 
La looe est levfie. 

Le mien y sera , 
J'ensnisassnrte; 
II m'a appori^ 
Ceiniore Sorie. 
Marcbons, joli cceor. 
La Inn e est lev^c. 

Il m'a apportfi 
Ceinlnre dor6e ; 
Je Tondrais, ma foi, 
Qu'elle fflt brOlfe. 
Marchoos, joli ccenr, 
La Inoe est lev^e. 

Jc voudrais, ma foi , 
Qu'elle M brOIfe ; 



23 

£t lui iQon mafi, 
Moi sa mariee. 
MarchoQS, joli coeur, 
La lune est levee. 

£t lot moil mari , 
Moi sa i»an4e ; 
De Fatten^re ici , 
Je suis ennuySe. 
MarcboQs, joli c<£ur, 
La lune est lev^e ^ 

Le& diansonspvofaoes: som beaucoop pios aon^reuses 
qoe les citaiiscMas religieusefl ; mais eiles nous offreni en 
defiohive les m^mes d^fauts el les m^iies qualites. Les 
chaat&de nm^tier ou de corporation out i pea pr^s dis- 
pani. Gependani on poorrant encore signaler la cbansoo 
des Gordonders, des Sabotiers, des Goqiieti^es, etdes 
Fondeurs. Le teste de la premiere ne diffi^ en rtea du 
telle breton, pablie par M. Aaip^re, sur la communica*- 
lion faite au comit^ par M. Marre. La chanson des Sabo^ 
tiers reproduit lesm^me&idees avec moios de verve etde 
m^rite litteraire. G'est toujours celte^aitiS insouciante du 
lendemain , qui demande ses inspirations a la boisson 
d'abord, et ensuile a ces filles accortes et facUes, donr 
GatftVinetce est rest^e le type populaire. 

Et le lundi ils vont voir Gsith'rinette, 

Lon, ia. 
Retaiffons le fon ^j le beau temps viendra. 

< G.F. Deshayes. Histoire de VAbbaye royale de Jumicges. 

Hyacinthe Langlois. Essai sur les Enerves de Jumiega, 

Mosaique de VOwst, Annies 1844-1845. 
3 Uetre. 
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La chanson des Coquelieres presence assez peu d*iotd- 
r£t J et , chose singuliire , il n*y est pas ro^me qnesiion 
de la p4che aux coques, que Charles Nodier decrrvit au- 
trefois avec tant de delicatesse dans sa Fee aux Miettes. 
Quant h la chanson des Fondeurs, que M. Besnou , de 
Villedieu, a bien voulu nous communiquer, elle se r^duit, 
comme beaucoup de chants de QOrporation, k saluer Far- 
riv^e de la f£te patronale. 

Les laboureurs n'ont point ete plus fevorisis que les 
autres professions ; nous ne connaissons en Normandie 
aucun chant qui leur soit parliculier ou qui ait uu trait 
direct aux travaux de la campagne. La fite de la gerbe, 
oil Ton bat Micaut, qui a lieu vers la Saint-Michel , au 
baltage dans Taire des derniers sarrasins, n'est accom- 
pagnee d'aucune espice de chant. Dans le Bas-Maine, 
il en est tout autrement, on y connait la chanson de& 
Moissonneurs, qufe Ton reserve g^n^ralement pour cetle 
solennit^. Nous avons entendu quelquefois en Nonnandie 
son refrain : 

« Ho! batteux, battens la gerbe, 
« Battons-la joyeusement ; » 

mais il etait accole a des chansons d'amour , — et ce n'est 
pas dansces conditions queDucheminDescepeaux, dans 
son Histoire de la Gbouannerie, I'a signale aux environs 
d'A'ntrain et de Laval. * 

Les naissances et les fun^railles ne donnent lieu h 
aucun chant parliculier. On ne connait rien en Normandie 



< Lettres sur VOrigine de la Chouannerie, et sur las Chouans du 
Bas-Mdine, parDuchemin Descepeaui, Paris 1827. 
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qui puisse rappeler les voceros de la Corse , ni les de- 
ploraiioDS fun^bres familiires h la Bretagne. Les cbarit^s 
elles-iD^mes, ces institutions d*un autre ftge, qui^ en depit 
de tous les obstacles, r^gnent encore aujourd'hui dans 
le diocese d'Evreux, se contentent generalement des 
bymnes et des priires ordinaires de TEglise, pour Ten- 
terrement des defunts. Par un hasard noerveilleux , aji 
milieu de la decadence g^n^rale, les Jours de mariage 
ont conserve, a pen de chose pr&s, leur ancienne physio- 
nomie ; on y retrouve a c6t^ des dteurs, des mais, des 
barricades et des momons i, certains chants qui re* 
montent generalement h une haute antiquite. Parmi toutes 
ces productions se distingue la fameuse Gomplainte des 
Oreillers, que M.Vaugeois considcrait comme empreinte 
d'id^es druidiques, et qui jouit d'une vogue veritable 
dans la plus grande partie de la Normandie. Un savant 
professeur avait, il y a quelques annees, reuni un assez 
grand nombre de versions des Oreillers. Malheureuse- 
ment le travail qu*il preparait n*a point ^te public apr&s 
sa mort, et il est a croire que le resultat de ses recher- 
ches est aujourd*hui perdu. En Tabsence de cette publi- 
cation regrettable , voici le texte qui nous a paru le plus 
complet, et le plus salisfaisant. II s'cloigne assez peu de 



« V^teur oa eteuque, est one balle de laine aa milieo de laqaelle m 
troave one piece d'argent. Le mat est une braoche de feuillage ornte 
gtot^ralement de rubans. La barricade est une cloture Improvise placte 
gnr le chemin de la ooce, que Ton ne peat franchir saos payer le pas- 
sage, et qui sert de pr^texte a des libations copieuses et prolong^; et , 
d'apres M. Dubois, le momon serait un bouffon charge d'^gayer les 
convives. Touierols, on ddsigne sous ce nom, dans rAvrancbin, uo 
objet quelconque que Ton }oue aux d^ vers la (in du repas , ct que le 
gagnaut ofTre gen^ralemcnl a la marine. 
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Gdiui que M. TraMHieii recueillit , ei que Toa peat en- 
teiidre dans tool le cantoa d'Harooert el de Tilly. 

PREMrfeEE PARTIE. 

PBIUIlliBB VOIX. 

Noas sommes yenus ici de Basse-Normandie , 
Poor dire une cbanson , sll platt la compagnie. 

* DBUXliEME TOIX. 

Oai^h , oui-dk , Messieurs , s*il vous plait noos la dire. 

PBBMlitBB VOIX. 

Sar le poot d'AvigDOD, j'ai ooi cbaater la belted 
Qai dans son chant disait one chanson nouTelle. 

DBVXiftKB YOIX. 

J'ai perdu mes amours. }e ne puis les reqoerre. 

VBBMlkBB TOIX. 

Que don'rez-vous, la belle, h qui vous les reqnerre T 

DEUXlilHB TOIX. 

Je don*rais bien Paris, Rouen et La Rocbelle ; 
Encor qui Taut bieo mieux, cent acres de ma terre. 

PBBMltCBB VOIX. 

Bridez cheval moron, et lui mettez la selle ; 
Dignez-le ^ T^pVon, au If^s de la belle. 
£t quand vous serez 1^, mettez le pied h terre ; 
Frappez trois petits coups h I'huys de la pucelle. 

DEUXIliiHE PARTIE. 

PRBMlfeBE TOIX. 

Belle, oavrez votre porte, nouvelle mari^. 

DBDXIfeHB VOIX. 

Comment que j'ouvrirais, je suis au lit couchee, 
Avecque mon mari pour premiere nuit^e. 
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AUendez ^ demain la fraiscbe mating, 
Tandis que moa mari sera h sa journ^e. 

PRSHllERK VOIX. 

Comment que j'alteodrais, j*ai la barbe gel^e, 
La barbe et le menton , la main qui tient i*^p6e ; 
Les fers de mon cheval sont ars par la glac^e. 
Belle, ouvrez votre porte, nouvelle mari^. 

Gar, si tous ne Touvrez, voas serez accns^e 
Par trots petits faucons^ qui Tieoneot de Farmee. 
lis Tous out aper^ue marchaqt daos la ros^e, 
Daos le bois de Tamour » i la lone ^clair^e* 

£t mes peiits pageaux, ils out pris lenr volee, 
Ont pris leur vol si haat, la mer ils ont pass^e; 
La mer et les poissons, fa mer et la mar^e. 
Belle, onvrez totre porte, nouvelle marine. 

Sur le cfadteau du roi ont fait la repos^e , 
Sar la table du roi ont fait la dejeun^e , 
Dans la cour du roi ont fait leur abreuvde, 
Dans le jardin du roi ont fait leur promen^e. 

• 

Pour cueillir un bouquet de rose et gerofl^e, 

Aussi de romarin, larande cotonn6e, 

Pour en faire present ^ la belP mari^. 

Si, de sa main mignonne, elle nous donne I'eotrde. 

Belle, ouvrez votre port^, nouvelle marite. 

DBUXltaS YOIX. 

Oui-d^, oui^d^, messieurs, je vous donne Tentr^e* 

Gomme on le voit, cette complainte narrative, h double 
cboeur, se compose d*une introduction commune a 
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beaucoup de Vaux^de-Vire normands , et de deux par* 
ties nettement s^{iarees par le chaDgement complet d'as- 
sonances. Quant au cheval morioQ ou moron , il n^enlre 
dans la chanson que pour servir de prctexte i des fan* 
taisies ^questres ex^cut^es autrefois par le mari et \es 
gens de la noce , et qui devaient rappeler les demons* 
trations grotesques auxquelles donnait lieu le droit de 
Quintaine. Au reste^ on pourrait encore retrouver la 
trace des droits seigneuriaux per^^us ^ Toccasion des 
manages dans cette coutume Strange du jet de TEteur, 
qui n'est jamais exig^ de la marine que Iorsqu*elIe quitte 
la paroisse pour ^pouser un Horzain *. 

AujourdMiui les Oreillers ne sont plus chantes par les 
invites , mais par des gargons de village , que Ton ap- 
pelle R^veilleux , et qui viennent le soir r^ter cette 
longue Complainte a la porte des epotix, vers la fin du 
repas des noces. Dans tout le departement de la Manche^ 
la chanson des Oreillers est inconnue. On la remplace 
par la Noce du Papillon, v<$ritable revue goguenarde, 
dans laquelle figurent les animaux les plus marquans ; 
le tout accompagn^ d*allusions satyriques. L'idee de ce 
pasqull est bien dans le goui du xvi* siecle ; mallieureu- 
sement les versions que Ton pent recueillir a Ponlorson 
et a Saint-James , sont defigur^es par des remaniemens 
modernes qui leur enlivent toute espice de valeur. 

Si on laisse de c6te ces quelques compositions sp^- 
ciales k certaines professions ou a certaines circonstances 

* Elranger. C. F. Vne Noce dans le Pas$ai$ , par M. Renauic. 
C. F. Sdguin , BUtoire de V Industrie du Socage • 
Les Archives de Normandie, par M. Louis Dubois, 2 vol. 
VOme pitloresque, Dc la Sicoiicre, 
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de la vie , le premier groupe de chansons profanes que 
Ton renconlre appartient aux branles , branles simples 
et doubles, vilanelles, pastourelles el cbaosoos a danser 
en rond. Ce genre, fort ^tendu, embrasse des compo- 
silions de toute nature , r^veuses, gaies, enfantines et 
railleuses , et presque jamais ces lagers badinages oe 
sont h d^daigner. Souvent , en effet , au milieu des pud^ 
rilites d'une chanson berceuse, on rencontre des indica- 
tions historiques inattendues et de curieux trails de 
caraclke. Malbrough, — Qui est dans cette tour Ogier, 
— Le chevalier du Roi , — Quand Biron voulut danser, ne 
sont pas evidemment les seules rondes d'ou Ton puisse 
tirer d*utiles inductions. 

Quelques-unes, moins remarqu^es peut*£tre , se rap- 
portent h des pr^jug^s fort anciens qui persistent toujours 
dans les campagnes. Telle est, par exemple, la Chanson 
du mois de Mai , qui semble attribuer a Tarriv^e du 
Goucou la repugnance invincible, et presque universelle, 
qu'^prouvent beaucoup de laboureurs de TAvranchin a 
contracter mariage a cette ^poque de Fannee. 

Jeunes gens qu'Sles h marier, 
Oh ! n'y vous mariez pas dans le mois de mat, 
— J*ai vu le Concou !! m€ m6, 
J*ai vu le Goucou ! ! 

Une autre chanson, paraphrasant un des preceptes de 
PEcole de Salerne, ets'appuyant sur laMue des Poules, 
reproduit la mdme injonction pour le mois d*aout. 

Laissez passer raoOt sans vous marier* 

Malheureusemept , si Ton met de cdle plusieurs rondes 
trop connues pour ^tre citces ici , Fou pent dire que 
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r&ude de ce genre de composition est aujonrd*bui fort 
difficile. On ne danse plus guere dans les campagnes de 
Basse-I^ormandie ; les couronnes de la Saint-Jean, les 
mais fleuris sont ^galement tombes en d^u6tade , et la 
ronde semble abandonnee d'une maniire i pen pr^ 
exclusive aax enfiins des tiUes et des feubourgs. G'est 
i^ un milieu mobile, accessible k toutes les nonveaut^ , 
ou la ronde s'alt&re (rop souvent , revdt un caract&re cos- 
mopoiile , et subit de deplorables modifications. Cepen* 
dant, malgre tous les remaniemens modernes , le brante 
amoureux , lorsqu'il est vraiment ancien , conserve tou- 
jours une certaine erudite d'id^es ou d*expression , qui 
atteste encore une origine populaire. L'accent de la 
passion s'y fait jour avec une bnitalile instinctive qu'aucun 
wtifice de langage ne saurait complitement hire dispa- 
raltre. Les ronde^ du Petit Bonnet ; Zest , zest, zest ^ 
oui, sont fort curieuses i ce point de vue. Les peres et 
les vieux maris y sont traites avec une rigneur tout-a- 
fait primitive. Sous une forme plus adoucie , il y a 
aussi bien du trait et du naiurel dans cetle ronde rail- 
leuse des trois Cousinettes , digne pendant de la chanson 
plus connue des Trois Filles a marier : 

Nous sommes trois cousinettes, 
Toutes les trois li marier, 
Nous nous disions Tune 2i Tantre : 
Ma sceur fait-41 boa aimer? 
Non je ne m'en puis, ga6 go^, 
Non je ne m*en puis passer. 

Nous nous disions Tune i Tautre, 
Ma Boeur fait il bon aimer ? • 
— Demai>dez ^ la voisine, 
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La voisine qo*a taut an»& 
NoDJe ne m'eB puis, etc 

Demandez ^ k TOisine, 
La voisine qu'a tant alm^. 

— La voisine 6tait couch^e, 
Elle n'a pas pu se lever. 

La voisine 6tail couch^e^ 
Elle n'a pas pu se lever, 

— Elle a crieparlafen^tre, 
Faut chercber un cavalier. 

Elle a criS par la fenetre, 
Faut chercher un cavalier. 

— En voici un, en voici deux, 
En voici un fort h mon gr^. 

En voici un, en void deux. 
En voici un fort Si mon gr6. 

— Donoez-moi votreimaio blanche, 
Avec moi venez danser« 

Donnez-moi votre main blanche, 
Avec moi venez danser. 

— Retournez Ik votre place, 

Y<Mi8 m'avez pns' sans m'eaosbraBser. 

Retournez k votre place^ 

Tons m'^avez pris' sans m'embrasser. 

Je dirai Si votre mdre, 

Qae vous Stes on engel^. 

Je dirai k votre mt^re , 
Que vous gtes un engel6 ; 
Tin mangeur de pommes cuites, 
Un l)uvcur de lait trutt& 
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Un mangeur de pommes cailes, 
Un baveur de lait truttS ; 
Allez rejarter tos chausses, 
Yos sooiiers sont d^boudfo. 

Allez rejarter vos cbausses, 
Yos souliers sont d^boucl^s; 
Regardez sur votre manche^ 
YoQS T008 y dtes inoucb6. 

Regardez sar Totre manche, 
Yous vous y €tes moacb6 ; 
Regardez sur voire ^paole* 
Le Goucou s'y est perch^, 
Non je ne m'ea pais, gu6 go6 !! 
Non je ne m'en puis passer. 

Ces reproches violens de la jeune fille et la simplicite 
enibarrass^e du jeune homme, ferment un tableau assez 
piquant. Au surplus, cetle idee se trouve reproduite 
avec des variantes plus ou moins testes dans una infinite 
de chansons. II existe no^me , h ce sujet , dans un Ms 
de chansons de la collection Leber a Rouen , un branie 
du xvii* siicle, dans lequel Tauteur prdte h son heroine 
un langage tout aussi gaillard que celui des Cousinettes. 

Ici se place naturellement une autre ronde, qui rentre 
^ peu pr^s dans le m^me ordre d'id^es , et que nous 
citons , moins a cause de son merite , que parcequ^elle 
nous semble une reminiscence eloign^e de ce charmant 
Yau-de-Yire « Eh ! qui vous passera les Bois » , dont 
M. Rathery a fait recemment une si dlogieuse apprecia- 
tion. Sans douie on n'y remarque pas toutes les qualites 
qui distinguent la poesie originale, Tune des plus par- 
faites a notre sens de la collection de Bayeux ; mais on y 
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retrouve au moins celte iospiration malicieuse et nar- 
quoise, famili^re a nos vieux auleurs , qui justifierait au 
besoin la conclusion sceplique du Yaudeviriste : 

ft Femme je ne croirai d*an mois, 
« Tant soil belle et abille *. » 

Quand ma jonrnee est faite. 

La, la, la, la, la... 
Je m*en vais proniener. 

Dans men cbemin rencontre, 

La, la... S^ H 

Une fille h men gr6. -tXxw-*^ 

y Tai prise par sa main blancbc, 

i^a , la.f. 
Et au bois remmenai, 

La fille ^tait timide, 

i^a , la* •• 
Elle se mit h pleurer. 

Et moi comme un idoioe, 

i^a , ia««. 
Je la quittai aller. 

Quand elle fut dans la plaine, 

La 9 la, 
Elle se mit h chanter. 

Ab ! qa*avez<-vous, la belle. 

La, la, 
Qu*avez-Tous h chanter ? 



« Ms de Bayeux appartenant h M. Ed. Lambert, petit In-folio , sans 
litre , sar v^lin. 

3 
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Je ckanie Nicoddtne, 

La, la. 
Qui m*a quiit^e allcr. 

Gette finale se rencontre dansbeaucoup d'auires ga- 
lanteries de ce genre. Nous en citerons une seule, que 
Ton emend iris-frequemment aux environs de Saint«- 
Hilaire-du-Harcouet, et qui confine de tr^s-pr^s au Vau- 
de-Vire primitif : 

Qnand elle eut pass6 le bois, 
Elle se mit k sourire. 

Belle , qui oienez tel emoy, 
Ahi qu'avez-¥ous h rire. 

Je ri de toi, et non de moi, 
£t de ta lourderie. 

Qui m*a laissS passer le bois, 
Sans un mot h me dire. 

Les mesaventures conjugates, qu'elles aieot pour 
cause Tabsence d'inclination , la disproportion d'age, ou 
rinconstance si naturelle au cceur humain, forment ua 
th^me in^puisable, sur lequel lous les chansonniers 
populaires se sont tour-a*tour exerces. La plupart des 
branles , qui ont trait k ce sujet , debutent par un tableau 
lamentable de la position de la femme : 

a Quand je rentre au logis, 
Ma rente est d'etre battue ; 
» II prend la cuiller i pot , 
» A la tCte il me la rue ; 
» C'est un Tilaln rioteux , 
s> Je suis jeune et il est vieux. » 
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Mais il ne faut pas croire que le spectacle facheux 
de ces rixes domestiques altriste le chansonnier. Daos 
cette litlerature, empreinte de i^esprit gaulois, la femme 
ne se d^sole jamais ; elle prend facilement son parti dc 
la mauvaise bumeur du mari , et elle s'en va gatment 
chercber fortune et consolation ailleurs. C'est la , il fauC 
en convenir , une morale assez equivoque ; mais la ronde 
participe un peu de la nature insouciante du vaudeville , 
elle prend les choses par le cd(e plaisant ou grotesque , 
et jamais elle ne s'est donne pour mission d'enseigner 
aux hommes les obligations serieuses de la vie. 

Mon p^re m'a voulu marier 
A un vieillard boohomme^ 

La foug^re, la belle foug^re , 
La foug^re grene, grene, 
La fougere grenera ! ! 

Qui n*a ni maiile ni denier, 
Fors un bSton de vert pommier, 
De quoy il me bat les costez. 
S*jl me bat , je m'en irai 
Avec les vaillants mariniers. 
lis m'apprendront Icjeudes dez, 
Le jeu de cartes apr^s souper. 

II en aura , il en aura. 
La fougere grene , grene , 
La fougere grenera. 
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Ce branle a une foule d'analogiies dans les recueils 
des XY* et xvi* si&cies. II rappelle noiamment le fameux : 
j4s4u pas vu Rouge^Ncz , reiroprime par M. Louis 
Dubois, ea 1821 i. La ronde bretonne de la Sainl- 
Nicolas semble aussi, a peu de cbose pris, calquee sur 
celle de la belle Fougdre. 

Les Voyages d^ Amourettes, les Bateliers d^ Amour, 
s'eloignent assez peu de ce genre de composition. G'est 
toujours cetie morale facile et souriante , amie des aven- 
tares et peu soucieuse de la foi conjugate, que nous avons 
pr^cedemment signalee. L'un des raeilleurs specimens 
des innombrables compositions de celle famille , est in- 
conlestablement la villanelle du Batelier et de la Dame 
de Fire , inseree dans le recueil de Mangeant *. 

£ien que le denouement soit un pea different^ la 
plupart des rondes de bergers et de berg^res se font 
remarquer par le m^me caractfere d'enjouement et de 
simplicite. 

Commej'^tais petite, 

Petite ^ la maison , 

On m*envoyait aux landes, 

Pour cueillir du cresson. 
Yerduron , verduronette ^ verduron, don, don. 

La fontaine 6tait crcuse, 
Je suis lomb^e au fond. 

Quand par ici 11 passe 
Trols braves compagnons. 

* Vaux-de-Yire d'Olivler Basselin... suivis d'un choix de baccha- 
nalesetde chansons... -— Caen , Mancel, 1821. (R^imprfssion.) 

2 id$m. 
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Que failes-Tous 1^ , la belie » 
P^cbez-vous du poisson ? 

H^Ias! non, se dit-elle, 
Je sais tombac aa fond* 

Que doD*rez-vous, la belle? 
Nous vous retirerons. 

Retirez-moi toujours, 
Aprds (^ Dous verrohs. 

Quand elle fut rclir^e, 
Cbanta une cbanson. 

Ge n*e$t pas ^a , la belle 9 
Que nous vous demandons ; 

C'est voire coeur en gage , 
Par ma foi, nous Taurons. 

Leur fit la r6v6rence , 
Lear tourna les talons. 

Au debut de la Restauraiion , on cbanla dans lout 
TAvrancbin celte ronde singuliere, seulement on rem- 
plagait Tinsignifiant verduron par un refrain polilique , 
approprie h la circonstance. Quant k la chanson en elle- 
mSme , son anciennele ne sauraii £tre serieusement con- 
testee. Elle se rencontre sous mille formes dans beau- 
coup de fleurs de chansons du regno de Henri 11 et de 
Frangois i'^ On la retrouve aussi reproduite presque 
textuellement dans un Ms de la bibliotbeque de Rouen, 
fonds Leber, intitule : Choix de Vaudevilles, Noels et 
Chansons, et portant le n° 5^771. Gette ronde debute 
ainsi : 
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Quand j'^tais chez moa p^re 

Petite GamasoD , 
L'on]*in'eDYoyait h Therbe 
Poor garder mes moutons. 
L'amour me fait. Ion, la. 
L'amour me fait mourir. 

U existe dans le m^me recueil deux aulres branles 
qui, avec des details et un debut analogues, pr^sentent 
a la fin la conire - pariie de la ronde de la Gamuson. 
L'un'd'eux est intitule : la Gardeuse (TAgneaux : Tautre 
a pour refrain ces paroles etranges , qui font suffisam- 
ment pressentir la tournure gaillarde de la chanson tout 
enti^re. 

H61as! pourquoi s*endormit-eIle , 
La petite Jeanneton? i 

Les couplets suivans, dans un genre un pen different, 
laissent parfaitement deviner une intention malicieuse. 
Peut-^tre mdme pourrait-on d^couvrir , sous leur leg^ 
rete apparente^ une protestation indirecte contre la 
hidrarchie sociale de Tepoque : 

Je ne veux pas de vos soldats, 
Je veox un capitaine. 

Un capitaine tu n'auras pas , 
Tu n'es pas demoiselle. 

Si demoiselle je ne suis pas , 
J*ai bien avec quoi I'etre. 

Un gentil corps advenant 
Fait bien des demoiselles. 

1 GF. Les RoDdes et Chansons a danser, recueillies par Ballard. 
Paris , 1727, in-8. 



39 

Mon p^re faisait des sabolii, 
Et ma m^re des ^cuelles. 

Un petit fr^re qae j*ai 
Les porte 5 la Rochelle 

Sur nn petit cbeval grison 
Qui va comme T^roDdelle. 

Yaut-il pas bieo le capitaine , 
£t moi les demoiselles ? 

Les mSmes sentimeiis se manifestent encore , quoique 
avec plus de mesure , dans la ronde des Trois Gen- 
tilslwmmes qui , malgre rinsignifiance de son intermi- 
nable refrain , n'est pas entierement d^pourvue de m6- 
rite : 

En Basse-Normandie , 
Au paysou j'elais, 
Y avait trois gentilshommes, 
Tous trois amoureux de m4. 

Oh ! vertigu^, 

Ob ! na ma f^. 

Ob ! quioup , quioup , oh ! qnioup , ma f^. 

Ob ! oh ! quMls ont d'amour pour me. 
Que n' dort, que n' dort, oh! quioup, oh! quioup, 
Que n' dort, que n' dort, oh! quioup, ma fe, 

Ob ! qu'ils ont d*amour pour m^. 

L'un est le Gls d'un prince , 
L'autre le filsd*un r6, 
L'antre le fils d*un ecuier, 
£t c'est c'ti 1^ que j*aim^. 

La chanson si connue du Chdteau- (V Amour ^ est un 
peu moins vive que la precedente ; mais elle se dis- 
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tingue eotre toutes par sa graciensete nonchalaole, qui 
lui a merite FhoDoenr de servir de type a beaucoup 
d'autres compositions religieuses et profanes : 

J'ai nn long voyage k faire, _ ^ 

Je ne sais qui le fera. ^ 

— Bel oiseau prend sa vol^e, y \^ \ - ^*^ 

Au cMteaa d'amoar s'en va. - c^ " 



^•^ "^ ' vS 



La Tiolette double, double) ^^.y'- " ^A*' 
La violetie doublera. \ ^ , /c*-^ oa ^ 
— <^ 

Trouvant les portes ferm^es, 

Par la fen^tre il ent(^ v^ . , * p aX'^ 

Trouvant trois dames assises. 
Tout humble les salua. 

Bonjour i*une, bonjour i'autre^ 
BoDJour la belle que voila. 

Yotre amant m'envoie vous dire 
Que vous ne Toubliiez pas. 

J*en al bien oubli^ d'antres, 
J'oublierai bien celui-b. 

S'il ^tait venu lui-m^me, 
II n'eiit pas perdu ses pas. 

Tout amant qui craint sa peine, 
Sera toujours log^ Ih. 

La chanson de la Caille, si aimee des enfans , el 
qui semble , avec son refrain a double ^ho , une r^- 
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minisceDce eloignee de la campagne , appartient a la 
mdme famille : 

Mon ami est venu m'y trouver , 

Entends-tu, baa ! Slicaot, baa ! 
J'ai ?a ia caitle, 
Parmiia paille^ 
J'ai vu la caille, 
Dans le bI6. 

M'a dit : La belle, veax-lu m*aimer? 

— Nenny, car ma m^re le saurair. 

— Dis-moi done, belle, qui loi dirait, 

normis la pie ou le corbin , 

Qui disent dans leur gai refrain : 

Filles et gardens, aimez-YOUs bicn. • 

£ntends-tu, hau! Micaut, bau! 
J'ai vu la caille, 
Parmi la paille , 
J'ai va la caille 
Dans le grain. 

La ronde de VOrmeau fleuri ou du Bois taillis , a 
beaucoup plus de merile lill^raire, et, de plus, la pas- 
sion y rev^t un caract^re accentue, qui revile une 
origine assez ancienne : 

Derriire chez mon p^re » 
II est un bois taillis. 

Serai-je nonnette, oui ou non? 
Serai-je nonnette ? je crois que mn. 
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Le rossigool y chante 
£t le jour et la nuit. 

II cbante pour les filles 
Qui Q*ont pas d'amu 

II ne chante pas pour moi , 
J*en al un, Oien roerci ! 

J*en avais un anssi ; 

Mais les Eogloys mTont pris. 

Je donnerais ma terre 
A qui m' I'irait querir. 

Mes cousins et mon frere, 
Ma m^re, mon p^re aussi. 

Quand j'y pense le soir, 

Je ne puis m'endormir. 
Serai-je nonnette , oui ou non ? 
Serai-je nonnette? je crois que non i. 

La chanson que nous allons mainlenant iranscrire ap- 
partient a une tout autre mani^re. G^est de la grosse 
gaiet^ , comme Faimaient David Ferrant , Louis Petit , 
et comme on pent en voir des exemplcs dans la Sar* 
celle, dans la Muse Normande de 1655 et de 1658, 
et dans le Coup-d^CEil Purin de 1773. Seulement il 
est bon de dire ici que son origine populaire ne nous 
semble pas parfaitement ctablie : 

J'avais un biau capet de paille , 
Haut et pointu , 



* CF. BuUeixn de la Langue , IS&S^ no 4. 
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Qui me coAtait chinquante-neuf sous, 

Moins d'un £cu , 
Saperjeu ! 
Qai me coutait chinquaate-neaf sous, 

Moins d'un 6cu. 

J'avais un bel habit tout ueir, 

Cousu de fil blanc , 
Que je ressemblais par le derriere , 

Au Persident. 

Je m*en fus dans cet Equipage , 

Faire I'amour ; 
Je m'entretins de charriage 

£t de labour. 

D'nos vaques blanches, d'nos brcbieitei, 

D'nos grands boeufs ; 
£t d'nos petites poulettes, 

Pondant des oeufs. 

Mais les femmes sont si folasses , 

Que c'est piti6 ; 
J*y ai fait plus de cent viages 

Sans i'amener. 

Par una coincidence assez remarquable , cetle com- 
position ressemble tout-a-fait , pour Pidee, h une chanson 
beaucoup plus ancienne , publiee pour la premiere fois 
par Mangeant , et reproduile plus tard par M. Louis 
Dubois, dans son ddiiion de Basselin ^. G^est aussi la 
description grotesque du costume d'un pretendant econ« 
duit ; seulement tons les details ne sont pas les m£mes : 
i'echec est annonce au debut au lieu d'etre reserve pour 

< Les VauX'de-Yire d'OWmt BasseVm. ~ Caen. Mancel, 1821. 
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sident, mats bien I'Auglais, preuve certaiae que cetle 
plaisaDierie remoQte ii I'epoque de t'occupatioQ, et est 
voisine de 14S0. Les IroJs premieres strophes suOiroDt^ 
je pense , pour faire appr^cier la mauiire de eel ancieD 
Vau-de-Vire : 

J'ay aim^ uoe jeane fiUe , 

D'an graod moyen; 
Son p^re , si me I'a donn^, 

0* n'oi ?eut rien, 

Quand je partis de moa vill^e. 

Pour Taller lair; 
J'eslois vestu de pied en cape 

Comme an Engloys. 

J'avois an bJan capet de paille, 

Hauct et poincleu ; 
N'y aToit bomme i mon village 

Qui n'en ait jeu. 

A cette categoric, qui peut revendiquer loutes les 
paysanneries , tous les coq-^-l'dne et toules les cbausons 
de meunier et de moulio , apparuent aussi la ronde du 
Paturiau, que nous reproduisons a cause de son ^Iran- 
gete ruslique : 

Lorsque j'^tais petit, petit gas paturiau , 

On m'envoyail aox landes, pour garder mes aynians, 

Jean Guignol que j'aime entendre. 

La geniie farlaqain, qiiin. 

Qne j'aime entendre ta farlaquin. 

Le laup y est vena , m'a niangi les plus biaus. 
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Puisque t'es si goulu, garde-in'en done la piau, 

£t le bout de la qacae, pour mellre h mon chapiau, 

£1 le bOut des quatre pattes, pour faire un cbalumiau. 

Pour faire danser les fiUes, k ce printerops nouviau, . 

Les jeunes aussi les vieilles, toutes dans un inonciau 

Aux geutils tourdions, de la fontaine lez eau. 

Quelquefois ces imaginations grotesques , qui distin- 
guaient nos aieux, ne disparaissent de la chanson, que 
pour se refugier dans le refrain. Nous citerons pour 
exemple celie boutade si commune, que Ton voit sou- 
vent accolee h. des couplets amoureux : 

Je suis entre deux §nes, d'une main je tiens Tanon , 
£t de Tautre main T^ne. 

Au milieu de toutes ces joyeusetes , qui forment le 
fond general de la ronde , on rencontre parfois , en 
Normandie, quelques branles melancoliques , qui con- 
trastent vivement avec les autres. Le plus celebre en 
ce genre est incontestablement celui de la Claire 
Fontaine. Transporle par quelques emigrans au Ca- 
nada , il s'y vulgarisa rapidement, et devint, des le 
XYir si^cle, Fun des chants nationaux de ces popula- 
tions frauQaises. Il faisait songer a la Normandie dans 
un pays ou les moeurs, le langage, et jasqu'aux noms 
de lieux rappellent d'une maniere saisissante la patrie 
originaire. Tout recemment, la ronde canadienne voyait 
renaitre en France son ancienne popularite ; et , sous une 
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forme un peu modernisee , elle charmait ao th^ltre , dan9 
le Piano de Berthe, tout un public difficile et blas^. 
Yoici le teste que Ton chante aujourd'hui aux environs 
de Caen et dans tout le d^partement de la Mancfae. II 
s'eloigne d*une maniere assez sensible du texte canadien 
public par Hulson , et du texte fran^ais adopte par 
M. Rathery : 

/ A la claire Fontaine, 
Les mains me snis lav6. 
La , hi , tra , la « la , la. 

A la feuille du chSnc, 
Me les suis essuy^es. 

Sur la plus haute branchc, 
Le rossignoi chantait. 

Chante, beau rossignoi, 
Toi qui as le coeur gai. 

Le mien n*est pas de m6me, 
Mon amant m'a laiss^e. 

Pour un bouton de rose. 
Que je lui ai refuse. 

Je voudrais que la rose, 
Fdt encore au rosier. 

Et que le rosier mSme, 
Ffit encore ^ planter. 

£t que le planieur meme, 
Ne fCit pas encore n^. 



£l que mon ami Pierre, ^ 

FQt encore ^ En*aimer *. 

U faut cependant en convenir , la ronde de la Claire 
Fontaine est une exception. La plupart du temps , 
lorsque le sentiment reveur apparait dans les chansons 
^ danser, il est indique d'une mani^re beavcoup plus le- 
gere , et n*y figure pour ainsi dire qu'a Tetat de nuance : 
nous citerons pour exemple la ronde mariniere des 
Filles de Saint-Servan , qui a d'aulant plus d'inlerfit 
que c'est une des seules que nous ayons entendues dans 
rAvranchin : 

Ce sont les filles de Saint-Servan, "^ Jv--^^ -> vU^^^^^ 
Tan, ter, Ian, tan, ter, Ian, tan! 
H^Ias ! qu'eiles sont jolies! O gu6! 
H61as 1 qu*elles sont jolies ! 

r^Elies ont regard^ vers le camp^ 1 
\ Aper^urenTunliavire. \ 

Arrivent, arrivent au batelier, 
Qne le bon vent am^ne. 

As-tu point vu mon ami 
Aux ties de Canarie ? 

Oai je Tai vu, el il m'a dit 
Que vous ^tiez sa mie. 

Qui je la snis, et la serai 
Tout le temps de ma vie^. 

< CF. Bulletin de la Langue, 1853, no 4.— Hutson, Repertoire ca- 
nadien. Montreal , 1848. — Ralhery , Chants populaires de France. 

2 CF. Les Filles de La Rochelk. Bulletin de la Dingue, 1853, n« 4. 
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ll est un autre genre de composition, oil I'inspiraiion 
populaire se manifesto d'une mani^re plus nette et moiiis 
melangee, et presque toujours avec un caraclere de 
tristesse fortement prononce. Ces chansons , parmi les- 
quelles ont pris place , au moyen de l^geres transfor- 
mations, plusiours branles anciens, ressemblent beau* 
coup aux Sdnes de la Bretagne ; elles semblent souvent 
avoir la m^me origine , et se rattacber a des souvenirs 
identiques. Dans les campagnes de I'Avranchin, elles 
accompagnent les travaux delamoisson, et surtoul la 
cueillette du chanvre ; et, pour ceile raisou, on les de- 
signe generalement sous le nom de Chansons mois^ 
sonneuseSy de Chansons cueillissoires ou de Chansons 
de Filasse, L'influence des idees modernes ne s'y est 
point encore fait seniir; et, en ecoutani le soir ces poe- 
sies singulieres , empreintes souvent d'un vif sentiment 
religieux , on se croirait volontiers report^ a des ^poques 
fort anciennes. Deux lignes au plus composent le cou* 
plet. Le refrain est vraiment la partie importanlc , il 
supplee a la pauvrete ou h Tabsence de la rime , et 
c'est lui qui donne toujours lieu aux fantaisies vocales 
les plus comptiquees. — Au reste , il ne faudrait pas s'y 
iromper, la longueur du refrain, et son retour conti- 
nuel . que nous serions tente de considerer comme un 
defaut, forme precisement un des plus surs moyens de 
succes de la Chanson de Filasse. Elle exige, en effet, 
peu d'efforts de memoire , elle permet a tons les labou- 
reurs de prendre part fr^quemment au chant ; et , avec 
son allure monotone , elle s'adapte merveilleusement h 
\ la marche lenle et reguliere des travaux de la cam- 
pagne. Aussi croyonsnous que c'est en partie a la pre- 
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Idominance du refrain, que la chanson cueillissoire doit I 
sa vogue et sa popularite. 

L'une des chansons de ce genre , le plus repandue 
dans I'Avranchin , esl celle du Mar^chal ou du Moy , 
ainsi nommee a cause des refrains qui Taccompagnent 
gen^ralement. Les ^colters qui vont aux ordres , foni 
songer aux cloarecs , et la crainle vague de la mort, qui 
respire dans toule celte composition, est beaucoup plus 
dans les instincts de la race celtique que dans ceux 
des populations normandes : 

De Paris ^ la Rochelle, 

Plantons le moy, 
Plantons le moy, Madelaine ; 

Plantons le moy, 
Vous et moi. 

U y a trois demoiselles 5 

Qui se coiffent ^ la chandelie. 

O ma sceur ! que vous Stes belle ! 

A quo! ma beauts m*y sert-elle ? 

Je n'en suis pas plus tot marine. 

Dedans un an vous le serez, 

Dedans un an je serai morte. 

Si je meurs que Ton m'enterre, 

Que ce ne soit en roc ni terre, 

Mais dedans un colTrct de roses, 



&0 

Sar ma tombe qoe Ton y plante 
Un rosier de roses blanches. 
Les ecoliers qui vont aax ordres, 
Y cueiileroDt cbacan one rose, 
Et prieront Dieu poor la belle, 

Poor la belle, morte d*atnoorette >• 

« 

Gette chanson est conHue bien ailleurs qoe dans 
FAvranchin. M. de Gorcelle Fa recoeillie avee qoelqnes 
variantes dans le d^pariement de i*Orne ; de plos , elle 
a ii6 parodi^e , d^ le xvi* sitele , dans line chanson 
Tilaine , reimprimee par Techener, et d^sign^e sous le 
nom du Teremutu ^. 

Les deux suivantes ne sont pas moins (risles; et, 
malgre le developpement extraordinaire qu'elles re- 
^oivent , 11 est facile d*y reconnaltre , sauf de legires 
differences de detail , deux chants de la Brelagne fran- 
Caise ou du pays Galo, reproduits par M. Ampere, 
el signales pour la premiere fois par le docteur Roulen : 

A cheTal, Si cheval poor aller voir ma mie, 
Lon, Ion, la, - 
Landerira^ landerirette, 
Landerira, 
Lanla. 

Ma belle n*y 6tait pas; la voili qui arrive. 

* Bulletin de la Laneue , 1853 , n® 4. 

3 La Fleur nouvelle det Chansons, — Paris , Tecbener , iB-t9, 
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Je me marie landi, je tous prie dc mes ooces. 

La beir nitjcbez V tailleox, se fit tailler trois robes, 

L*ane de satin blanc^ Taatrc de satin rose, 

Et I'antre de drap d*or, la conleor la plus noble. 

L*amant , qui la satue^la fait entrer en danse , 

An quatridme tour, la belle est tomb^ morte; 

Elle est tombee ^ droite , et Tamant Ik sa gauche. 

Et les gens dc la noce dirent : Quell' triste noce. 

Snr la tomb* du garden on y roit une ^pioe. 
/ Snr la tomb* de la belle on y mit une olive. 

L*^pine crut si haul qu'elle embrassa Tolive. 
1 On en tira du bois poor bitir des ^lises *» 

II est impossible de ne pas ^tre frappe du caract^re 
primitif de cette po^sie. La catastrophe est amenee par 
une gradation rapide d^ev^nemens qui la font pressentir 
d^s le debut ; tous les details accessoires restent dans 
Tombre ; et , en presence des fiiits , le pg^tejg^se donne 
pas la peine d'^iLindiiiuec. la morality. 

Le second chanty dont nous avous parle, s'eloigne 
peut-^tre un peu plus que le premier du texte breton, 
mais il appartient ^videmment h la' mime famille. 

* Comme dans quelqaes-unes des pr^Mentes, les vers de ceUe clun* 
son peavent se d^oubler. 



L*aatre jour j'y cheminais , 
Dedans la for^l du Roi. 

Le rossignol charmeur 
Y cbemioait quanta moi. 

Qoi me dU , dans son langage^ 
Que ma mietle £tait morte. 

Je ni*en fus droil au logis, 
Ou la bell* m*avait aim^. 

Je n'y trouvai que la mdre. 
Qui ne cesse de pleurer, 

Ab! qu'avez-Tous, mamdre^ 
Qu'aTez-TOUs ^ pleurer? 

Je n'avais qn'nn* pauYre fille, 
Y*l^ qu'ils sont ^ Tenterrer. 

J'pris mon cbe?al par la bride, 
£t mon manteau sous mon bras. 

Je n' fus pas ^ mi la route, 
J'entendis les clocbes tinier. 

Je n' fus pas ^ mi cem'ti&re , 
'X ^K J'entendis les prdires cbanter. 

Je n* fus pas k mi grand'porle, 
Je vis les cierges fumer. 

Je n' fus pas h mi bancelle , 
Je vis le drap mortuaire. 

Je m'en fus droit Ik la bi^re. 
Pour voir si eir reposait. 



&3 

• — Que je dorme ou que je Teille , 
€e n'est plus Ih ?ot* affaire. 

La ceintur* que vous m* donnites^ 
Fait trois tours autour de moi. 

Les anneaux que vous ni* donniles , 
lis sont encor h naes doigts. 

La coiffur' que vous m* dounites , 
Elle est \h dans mon coffret. 

Prenez tout et donnez-le 
A qui priera Dieu pour moi. 

Fait's-en dir* trois oiessesy 

Un' pour vous et deux pour moi. 

N*allez plus aux assemblies, 
Danser, rire et vous yvrer. 

Ne conduisez plus les filles 
Sa&s lantern's y allumer. 

£t que la vlerge Marie , 
Yienne en aide aux tr^passds. 

Malgre Tampleur des details , c'est bien la chanson 
de Jeanne et de Pierre. Seulement, dans la composition 
originale le denouement est a la fois plus triste et plus 
emouvant. 

Je daubis du pied dans la chasse , 
R^veiirous , Jeanne , s*ous dormez, 

— Non , je ne dors ni ne sommeilie , 
Je s'is dans Tenfer k bruler. 
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Auprds de moi reste une place, 

G*est pour voos, Pierre, qu'on I'a gard^e. 

— Ah ! dites-moi plaslOt , ma JeaoQe » 
Comment fair' poor n*y point aller? 

— II faut aller 2i la grand'messe 
£t aux vdpres sans y maoqucr. 

Faut point aller aux fileries, 
Comm' vous aviez accoutum& 

Ke faut point embrasser les fiUes , 
Sus le bout du coffre, au pied du lect ^ 

La tristesse n'est pas moins accentude dans le chant 
de VAnneau (TOr. Seulement Tensemble de cette com- 
position est plut6t romanesque que religieux : 

G'est sur le pont de Nantes, 
Vogue, beau marinier, vogue. 
Al'y allant promener, 
Vogue, beau marinier. 

£n mon chemin rencontre , 
Vogue, beau marinier, Togue. 
Une fille ^plor^e. 
Vogue, beau marinier. 

Ah ! qu*avez-TOUS , la belle? 
Vogue, beau marinier, vogue. 

Qu'avez-Tous ^ pleurer? 
Vogue, beau marinier. 

Jo picure mon anneau d*or , 
* Bulletin de la Langue , 1863, n« 4. 



Vogue, beau marinier, rogue. 
A la luer qu*est tomb6. 
V(^ue, beau marinier. 

Le galant se djpouille , 
Vogue, beau mannier, vogue. 
A la mer g^t jetS. ) 
Vogue, beau marinier. 

Au premier coup qu'll plonge « 
V(^ue, beau mariuier, vogue. 
Du sable «f rapport^. > 
Vogue, beau maricier. 

Au second coup qu*il plonge , 
Vogue, beau marinier, vogue. 
L'anneau dW a touch6« 
Vo^ue, beau marinier. 

Au troisi^me coup qu*il plonge, 
Vc^ue, beau marinier, vogue. 
Le galant s*est noy^. 
Vogue, beau marinier. 

La bell* qu'est en fen^tre, 
Vogue, beau marinier, vogue, 
Eir SCI mit> pleurer. ,^ ; 
Vogue, beau marinier. ^ 

Faut*]i pour une fille , 
Vogue, beau marinier, vogue, 
Que tu te sois noy^. 
Vogue, beau marinier. 

Pr£tez-moi voire dague, 
Vogue beau, marinier, vogue, 
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Pour couper moa lacet. 
Vogue, beau marinier. 

Et quand elle eut la dagae , 
Vogue , bean marinier , vogue 9 
Au coeur s'en est donn^. 
Vogue , beau marinier. 

On retrouve dans beaucoup de pays des reciis ana- 
logues. Schiller a m^me imit^, dans un de ses poemes, 
intitule : le Plongeur, une composition populaire de 
TAIIemagne , qui devait un peu rappeler la chanson nor- 
mande de VAnneau (VOr. Gependant , je ne sais trop 
si nos couplets na'ifs n'emeuvent pas davantage par leur 
negligente simplicite , que ne le font les vers ^(incelans 
du grand poete allemand : 

« Une ardeur divine s'empare de son &me. Dans ses 
» yeux Taudace etincelle ; il voit la princesse rougir , 
» p&Iir, et tomber evanouie. Un si digne prix tente son 
» courage , et il se precipite de la vie h la mort. 

» La vague rugit et s'enfonce. Bieni6t elle remonte 
» avec le fracas du tonnerre. Chacun se penche, et y 
» jette un regard plein d'anxi^te , le gouffre engloutit 
» encore et revomit les vagues qui s'^lfeveni , retorobent , 
» et rugissent toujours.... mais sans ramener le plon- 
» geur ^ ! » 

II existe en Normandie un autre chant tout aussi me- 
lancolique , connu sous le nom : Du Beau Marinier. 
La fin se rapproche un peu de la chanson precedenie ; 
mais le dessin general rappelle beaucoup plus la ronde 

1 Fausi de Goelhe, suivi d*un choix de ballades. — Gosselln, 
Paris, 1843. 
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nantaise des Mariniers Marchands de Ble , commu- 
niquee au Gomite de la Langue par M. de Gorcelle. Le 
Beau Marinier nous a ete signale par M. Le Hericher, 
et il se chanle encore tons les jours sur les c6tes de la 
baie du Mont-Saint-Michel , depuis Pontorson jusqu'a 
Granville : 

Beau marinier, qui marines, 

Vive Tamour ! 
Apprends-moi k chanter, 

Vive le marinier ! 

Entrez dans mon navire , 

Vive Tamour ! 
Je vous Tapprenderai , 

Vive le marinier ! 

Quand la beir fut dans le navire, 
Vive ramour ! 
Eir se prit ^ pleurer, 
Vive le marinier ! 

£b ! qu*avez-vous , la belle , 

j Vive Tamour ! 
Qu'avez- vous ^ pleurer ? 
I Vive le marinier ! 

Helas! j'entendsmon p^r' qui m'appelle, 
Vive Tamour! 
Qui m'appeir pour souper, 
Vive le marinier. 

Eh ! tais6z-vous, la belle, 

Vive Tamour ! 
Avec moi vous soupVez t 

Vive le marinier. 
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Quand la bell' i^ poar se coucber, 
yi?e ramour! 
Son lacet s'^t noti6, 
Yive le marioier ! 

Pr^tez-moi votre dagae , 

Vive I'amoor ! 
Moo lacet est noa6, 

Vive le marioier! 

£t quaod elle ^iit Ja dagoe , 

Vive I'amour ! 
Daos r coear sd I'est ploogte , 

yi?e le marioier ! 

Saos la maudlte dague, 

YiYe I'amoor ! 
Je serais mari^ , 

Vi?e le marioier ! 

A la plas jolie fiUe , 

YlveTamoar! 
Oe toot r boqrg de Gairld. 

Vive le marioier ! 

La chaosoQ des jinglais se rattache aussi & ces 
aveotares galaotes et tragiques , si nombreases daos la 
po^sie populaire. II s'agit eocore de Teolivemeot d'uoe 
jeuoe fiUe... qui se derobe par la mart aux poursuites 
de son ravisseur. Cette petite composition est em- 
preinte d'uo vif sentiment religieux, qui pourrait a la 
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rigueur la faire considerer comme uoe legende devote. 
Au reste, c^est a peu de chose pr^s la version nor- 
mande de la complainle celibre de la Belle Olle ou 
de la Cane de Mont fort, qui berga aulrefois de sa mo- 
notone barmonie la jeunesse de Gh&teaubriand ^ : 



C*est sur le pont de Nantes , 
Emmenons, go6! gu6! la berg^re, 

Les Anglais vont joaer » 
Emmenons la berg^re au pr6. 



X 



lis onl trouT^ qui prendre , ' <^' 

Un homme prisonnier. 



". 'I. ' 



Si nous avions ta fille, v^^^ 

Nous te lairions aller. 

Ma fille est ^ I'^lise , 
Faut alter la trouver. 

Beir, votre p^r* vous mande , 
Faut aller le trouver. 

Quand la bell* fut au chAtel , 
Les portes se sent fermtes. 

Quand ell' fut dans la chambre, 
Elle se mit h pleurer. 

Et le grand capitaine , 
La requit de Taimer. 

AttendeZy sedit-elle, 
Ce soir, apr^s souper. 

• GF. BuUiHn de laLfmpK, isns, 6*4. 
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£t quand eii* fut seulelte, 
£U' se mit Si prier* 

£U* pria Dieu , la Yierge , 
Et I'archange iMicheL 

El quand le capitaine 
Re?int poor la trouTer , 

II I'appela troisfois. 
Sans pouToir T^veiller. 

II lai fit dir' trois oiesses 
Et la fit enterrer. 

Puis quitta Ic metier. 
Emmenons, gu6! gu6, la bergere, 

Pour se faire tonsurer. 
Emmenons la bergere au pr& 

La complainle de la Dame i la Tour et du Pri- 
sonnier roulait sur une infortune non moins touchante. 
Malheureusement la tradition n'eu a conserve que les 
deux premiers couplets , qui se r^petent d'une nianiire 
indefinie : 

Madame est au pied de la tour , 
Triste , songeant k ses amours. 
Lon , Ian , lere , 
Lan derira , Ian lere. 
jL ^*^. L'amour me fait mourir. 

^' i/ Beau cheyalier est dans la tour, 

Pleurant sa belle et nuit et jour. 
Lon , lan , lere , 
Lan derira , lan lere , 
L*amonr me fait mourir. 
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It est an surplus assez facile de se feire uue id^e 
de cette peiite composilioo pleiue de simplicity et de 
charme. Le quatrieme livre des Chansons en forme de 
Vaudeville, public a Paris, par Le Roy et Ballard, 
en 1573, contient une chanson mise en musique par 
de Bussy , qui n'est autre chose que la complainle de 
la Dame ^ la Tour, Elle a pour refrain^ dans le re* 
cueil de Ballard , ce vers langoureux : ' 

Las, 11 n'a nul mal , qui n*a le mal d'amour f 

On en retrouve encore un texte plus ancien et plus 
complet, avec musique de Josquin, dans la Couronne 
et Fleur. des Chansons h Troys , imprim^ a Venise^, 
en 1536, par Anthoine del Abbate. Nous croyons de- 
voir le reproduire ici avec son debut analogue h celui 
du Comte Guy , de la Gente Isabel et de la Bele 
Yolans: 

La belle se siet au pied de la tour , 

Qui pleure et soupire , et m^ne grant doulour. 

Son p^re 11 demande, ma fille, qu'avez-vous ? 
Yollez-vous marl , vollez-vous signour ? 

Je n'y veultz mari, je n'y veultz signour , 
Je veultz le mien amy qui pourris en la tour. 

Par Dieu , ma belie fille , ^ cela fauldrez-vous , 
Car 11 sera pendu demain , au point du jour. 

Mon p^re, s*on le pend , enterrez-moi dessoult, 
S'entrediront les gens : voicy l^alle amour i. 

* £a Couronne et Fleur dei Chansons, — Petit vol. oblong , raris- 
siin«. — Collection Leber. Bibliolh^que de Rouen. 



A /• 



^.^' 

^ 



62 

La cbansoB de la Pernetu , si celebre dans le 
Lyonnais et TAuvergne, reproduit avec ud peu plus 
de d^veloppemens des idees toat-a fait analogues. 

Si Yous pendealez Pierre , 
Pendooiez-moi aossi. 

CoQTrez Pierre de roses, 
Et inoi de mille fleors. 

Ao chemin de St- Jacques, 
^ Enterrez-nous tous deux. 

j^ Les p^Ierins qui passent , 

\Prieront Dien pour noas deux. 

Ces histoires de prisonniers n*avaient pas toujours 
^^ un denouement aussi lugubre. Nous pourrions citer 

pour preuve la chanson du Prisonnier ^ji tranches 
ou du Prisonnier de Nantes, si connue dans les 
environs de Sartilly. On la retrouve dans toutes les pa- 
roisses du bassin de la See et de la Selune, et elle 
pourrait parfaitement se rapporter h quelqne evasion 
notable oubliee par Thistoire : 

Dans la prison d*Avranches, 
Un prisonnier y a. 

Personn* ne le va voir , 
Bors la fill' du ge51ier. 

Quand ell* lui porte k boire, 
A boire et 2i manger. 

• 

Et des chemises blanches, 
Tant quMI en veut changer. 
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Ah ! dites-moi , la belle , 
Ge que I'on dit de moi. 

Les nouTell's soot en ville , 
Que demain ?oas mourrez. 

Beir , pour que je ne meure, 
Ah ! quiltez-mol les clefs. ^ 



\ 



La Olle filait jeunelie, '^"^t ^ ^ 
Les clefs loi a quittS. q . - 

^ \^ VQuand U fot sor la gr^ve, {^ ' 

^ \i^ , \ll se mit Ik chanter. 

^<;-^ s^^ Q^^ bdnies soient les filles , 

*t^ ^""^ Les fill's h marier. 

V — 

Surtout cellcs d'Avranches , 
La Glle du gedlier. 

La chanson tris-repandue du Grand Louis de Bre^ 
tagne, nous transporte dans les regions fabuleuses de 
rhistoire. C'est ie r^cit de la seduction de la fille d'un 
roi d'Espagne , dont le nom n'est point indiqu6 par 
Louis, grand-due de Bretagne. La chanson ne fait 
point connattre si le Breton repara plus tard sa faute , 
en epousant la 'cr^dule Espagnale. Yoici le debut de 
cette Strange composition , dont la fin est assez sea- 
breuse : 

«r Le grand Louis de Bretagne , 
A la guerre il s'en va. 



•^r^ 
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II part d*un si grand^ hiite, ^^^^ 
Que son oiseau laissa. ^^ /^ ^ 
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La fille an roi d'Espagne , 
A manger lai porte.\ 

Petit oiseau des cages, 
BAaDge-moi done cela. 

Poar I'amour de ton maiire , 
Qui mon amant sera. » 

La chanson de VOranger est aussi Tbistoire d*une 
aventure galante , Daais j'intrig ue. en est beaucoup plus 
vulgaire. II est clair que nous sommes arrives a une 

late moins eloignee; car les heros du recit sont une 
jeune paysanne, nommee Margot, et le fils d*un avocat. 

/iiomme de robe rempiace rhomme d'epee, et il 
semble qu il apporte dans les affaires d'amonr les 
ruses et les detours usites au palais. Cetle chanson , 
trop longue pour £tre transcrite ici ^ debute ainsi : 

Derri5r' chez mon pdre , 
Un oranger y a. 

II y a tant d'oranges , 
Que la branche en rompra. 

La chanson des Cotillons et celle de Passez le* 
Bois, presentent, avec un denouement plus satisfai- 
sant y des details touta fait analogues k ceux que nous 
connaissons deja : 

Quand j*etais cbez mon pere, 
Jeune fille h quatorze ans. 

J'aime, j*aime les cotillons rouges, 
J'aime, j'aime les cotillons blancs*v 
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On m*envoyail gardcr les vackes , 
Et les moutODS, quant et quant. 

Dans les grands champs od je les mene, 
Un grand chemin passe dedans. 

G'est par ce chemin que passe 
I3n cavalier tout en blanc. 

Gombien gagnez-vous^ la belle, 
Combien gagnez*TOus par an ? 

Un ^cu par chaque ann6e , 
D*o un petit cotillon blanc« 

Venez quanta moi , la belie , 
£t Yous en gagnerez cent. 

Je ne vais point quanta les hommes, 
Que*jc n'^pouse auparavant. 

Face Si face dans i'^glise , 
En presence de nos parens, 

La couronne sur la t£te , 
Les rubans en bavolant. 



Passez les bois, passez, 
Passez les bois , brunette. 

Mon p^re il m*a lou6 
Pour garder brebieltes. 

Lesgarder je ne sals, 
Gar je suis trop jeunelte. 
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Le loup m'cn happii irois , 
Par une brdche ouverte^ 

£t je m'en fus apr^s 
Pour cueillir la violette. 

J 'en emplis tous mes sacs, 
£t ina jolie bougette. 

II m'en reslait trois brins, 
Je ne sus oCk les mettre. 

J'les mis dessus mon sein , 
Dedans ma gorgcrclie. 

Le forestier du Roi 

Mc ¥it bien les y mellre. 

Beir, viens-l'en d'avec moi 
Au cbemin d*amourette. 

.rairaerais mieux, forestier, 
Que ta for^t fQt s^cbe; 

£t loi au beau mitan. 
Pour serTir d*allumetle« 

La chanson des Cotillons jouii en Normandie d'une 
vogue presque universelle. Elle y est connue sous 
beaucoup de noms differens, quexpliquenl d'ailieurs 
les variantes de son commencemenl. A Rouen, on la 
designe sous le nom de chanson de la Servante; a 
Saint- James , sous le nom de chanson de la Belle 
Francaise; dans les environs de Saint- Lo, sous celui 
de la Petite Couturiere, Passez les Bois est beau- 
coup moins repandue ; mais en revanche elle se ren- 
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contre dans plusieurs recueils anciens^ et elle se rap- 
proche beaucoup de plusieurs chants de moisson si- 
gnales dans I'Orne par M. de Corcelle. On peul 
joindre , a toules ces chansons de filasse , ceile de : 
Ah ! Thomas, reveille-toi. Elle apparlient au mdme 
genre d'inspiraiion , el se distingue entre louies ces 
pastorales par une delicaiesse preteniieuse et recher- 
chee. Elle figure un peu rajeunie dans quelques re- 
cueils du commencement du xvir si^cle : 

Un matin , pr^s d'un jardinet , 
Ah ! Thomas, reveille, reveille, 
Ah ! Thomas, re<^eilIe-toi. 

Je vis mon ami qui dormait ; 

Je le pris par le petit doigt , 

Tant lis qu*il se leva tout droit , 

Et me dit : a Que veux-tu de moi ? 

— Fais-moi done un joli bouquet. 

— Et de quoi veux-tu qu'il soit fait? 

— De thim, de rose, et de muguet; 
Ce sont les fleurs d'amour parfait. * 
En le faisant sa main tremblait , 

Et ne put le fair' bien adreit« 

II exisle une infinite d'autres compositions , veritables 
imaginations enfantines Oil les ideesbizarres abondent ^, 

4 Gependant on y surprend quelquefois la trace d'usages disparus. 
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et oil les metaux pr^cieux soot prodigu^ comma dans 
un r^ve. Pour donner une id^e de ces chants, que Ton 
rencontre dans toutes les litteratures , nous en citerons 
^seulement quelques fragmens : 

As-tu pas vn ma mie ? 
Au bois, au bois, au hois, 
Au joli bois m'en Tois. 

— Je Tai ooie et parl6e. 

— Quel metier faisait-elle ? 

— Elle £tait couturi^re. 

— Et en quoi cousait-elle ? 

— EUe cousait en soierie. 

— De quoi qu'^tait i'aiguille ? 

— Elle 6tait d'argentine. 

— De quoi qu'^tait sa pointe? 

— Elle ^tait diamantine. 

— Dans quoi la serraii-elle? 

— Dans un cofiPret d'ivoire. 



Bien que cette chanson soit assez peu remarquable 
comme forme , on peut observer qu'elle a et^ imitee 
dans une joyeusete , mise en musique par Moulu , 

Cest ainsi que la coatame palenne de cooTrir les morts de flenn et de 
verdure , mentionn^e par Gr^goire de Tours comme ayaut persists daus 
les campagnes c ut mos nuticorwn habetur » , se trouve aussi indi- 
qu^e dans les chansons du Moy et de la Pernelle. GF. Goehet, Nor- 
mandie souterraine. P. 
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6t ins^ree dans le sixi^me iivre des chaosons d^Adrien 
Le Roy et Ballard : 

« An bais, au bais, madame, 
» Aa joli bob m'en Tois. o 

La chanson du Canard blanc ct du Petit Chd^ 
teau , pent donner lieu a des observations identiques : 

Derri^re cbez men pere , 
il y a un petit ^tang. 
Trois canards s*y vont miranu 
Le (lis da Roi y vint passant , 
£t tira sur celui de devant. 
O GIs da Roi ! ta es mechanl ; 
Ta as ta6 mon canard blanc 
J*ai va la plume voter au vent , 
Et par le bee , Tor et Targent. 



Mon p^re a fait faire un chateau , 
Aliens galmenC , ma mignonne , 
Allons gaiment , vous et moi. 

II est petit , mais il est beau. 

L*a fait batir sar trois carreanx. 

De par>dessus coulant ruisseaa. 

D^or et d'argent sont les cr^neaux. 

Le Roy n*en a pas de si beau. 
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Gette derni^re chanson se retronve encore dans d'an- 
ciens recueils, et elle a mdme ^t^ mise en musiqae 
en 1536 par Adrien Yillaert^ On pourrait multiplier a 
Tinfini ces badinages legers et merveilleux , dans les- 
quels s'est toujours complue rimagination du peuple 
des campagnes, r<ious croyons aussi que c'est par des 
id^es de ce genre qu il faut expliquer la presence, dans 
beaucoup de rondes et de chansons de filasse , des lau- 
riers, des olives, des orangers , et d'autres arbres 
etrangers a noire sol, sans qu'il soit besoin d'assigner 
a toutes ces poesies une origine etrangere et meri- 
dionale. 

Le cole bacchique est assez peu repr^sente dans les 
chansons de filasse. Par une singularile curieuse a noter , 
dans un pays oil le gout de la boisson est general , les 
chansons desiinees a celebrer Tivresse , le cidre ou le 
vin , forment une imperceplible minorite. Le plus sou- 
vent Tinspiralion bacchique se fait jour dans un refrain 
accole a une\past^ral e galante^ / 

Trois fleurs d'amour renconlrai , ^ \ 

Deux je pris, Tune je laissai. 



— Braulons la boiileille , branlons ! 






Branlons la bouleiile. n^ r c- 



< % 



Pilons, pilons I'orge. ^^ '-r^ ^^ "- :^ 
L'orge pil6 revienidra./ ^"^ ^ ^ ^ 

Gependant Ton pent citer quelques productions qui 
ont un trail plus direct aux plaisirs de la table. L*une 



4 Le sixieme IWre des Chansons en forme de vaadeville , compost en 
quatre parties par Adrien Le Roy. — la Couronne et Fleur des 
Chansons (i Troys, — Yenise, 1536. 
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des plus remarquables est assuremenl une espice de 
complainte par demandes et par reponses qui , malgre 
sa monotooie , peiot assez rudement famour de la 
boissoD : 

— Qa'as-tu core Si vendre? 

— La coeflfe 5 Jeanne. 

Je I'ai vendn , 
Argent re^u , 
Pour boire un coup, 
Pour faire un saoul ; 
Gai ! gai ! ma |m^re , 
J'ai de Targent pour b5rc, 

— Qu'as-lu core In vendre? 

— Le moucboir k Jeanne. 

La chanson , suivant en cela un precede d'enumeraiion 
fomilier aux pontes populaires , delaille successivement 
les divers objets qui composent rbabillement de Jeanne , 
et toujours revient, en mani^re de conclusion, le long 
refrain que nous avons transcrit. 

€e que nous avons dit des chansons de filasse ne serait 
pas complet , si nous ne faisions remarquer que les airs 
sur lesquels elles se chantent ajoutent singulierement h 
leur charme et k leur ^tranget^. Presque aucun 'ne s'ar* 
r^te sur la tonique , la plus grande partie appartient h 
un syslime musical different de celui que nous suivons 
aujourd'hui , et il n*en est gu^re , qui ne put devenir , 
pour un artiste habile, la source d^heureuses inspira- 
tions et de melodies nouvelles et originales. Peut-^tre 
mdme serait-il yrai de dire qu'a ce point de vue, la 
chanson de filasse, bien entendue et bien comprise, 



7i 



offre uo interet plus grand encore au niusicien qu'au 
litlerateur |. 

A cdte des branles et cbdnsons cueiUissoires ei^istaient 
aussi de longs recits sans refrains , v^ritables com- 
plaintes narratives, que le Genseur Bouchaud baptisait 
du nom de Romances , el que nous appellerions volon- 
tiers Chansons de filerie ou de veiliees. Toutes en ge- 
neral se rattachent a des legendes religieuses, histo- 
riques ou feodales, qui ont persiste sous roille formes 
dans les livres dits de Bibliotb^que bleue. L'une des 
plus connues a pour heroine Marianson , chatelaine maN 
heureuse dont le souvenir s'altache encore a la Tour 
Couronn^e d'AlenQon. Malgre les rechercbes des ^rudits 
normands, Marianson n'a point encore, jusquMci, pris 
place parmi les personnages historiques. Elle figure , en 
attendant, avec Jeanne Molley, les demoiselles d'Etretat, 
et la Belle de la Croix pleureuse, au milieu de ces 
ombres plaintives que Timagination des poetes ne manque 
guSre d'evoquer au milieu des chateaux en mines. Cette 
complainte c^lebre a et^ Tobjet de beaucoup d'imita- 
tions modernes. L'une des plus remarquables par ses 
fadeurs ^legiaques et sa gravite lourde et preientieuse, 
est intitulee : Adelaide et Ferdinand, ou les Trots 
Anneaux. Fort heureusement le texte primitif insere 
en 1763, dans YEssai sur la Poesie Rhytmique, res- 
semble assez peu a cette grotesque parodie , imprimee 
vers 1806 , a Epinal et a Beauvais. Maigr^ les doutes 
de Bouchaud , nous serious pone h le regarder comme 
fortancien. Les moeurs brutales du mari , Targentier, 
les trois anneaux , Tami (raitre et felon , personnage 

< Gerard de Nerval. La BoMme galante^ p. 69 et suivantes. 
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oblige des anciens romans de cfaevalerie , (out se reunit 
pour attester rantiquite de ce drame domestique , dont 
la redaction seule a pu subir dc Idgires alterations : 

Marianson , dame jolte , 
Oil est ali6 TOtre mari ? 

Monsieur, il est all6 en guerre, 
Je ne sais quand il reviendra. 

Marianson , dame jolie , 
Pr^tez-moi ¥os anneaux dotds. 

Marianson, mal afis^e, 

Ses trois anneaux lui a prates. 

Quand il a tint les trois anneaux , 
Chez Targentier s'eu est all^; 

Bel argentier, bel argentier, 
Faites-moi trois anneaux dores. 

Qu'ils soient beaux , qu'iis soient gros , 
Comme ceux de Marianson. 

Quand il a tint les trois anneaux, 
Sur son cheval il a mont^. 

Le premier qu*il a rencontre, 
Fut le mari de Marianson. 

Dieu te garde , franc cheTalier , 
Queir nouveir m'as-lu apporU? 

Marianson , dame joite, 
De moi elle a fait son ami. 
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Tu as inenii , franc chevalier, 
Ma femme o'est pas d£bord6. 

Oh ! biea croyez ou Don croyez, 
En Yoici les anneaax dords. 

Quand il a vu les trois anneaux , 
Contre la terre il s*est je(6. 

II fut et trois jours et trois nults, 
Ni sans boire , oi sans dormir. 

Au boat de trois jours et trois nuits, 
Sur son cheyal il a mont£. 

La m^re ^tant sur le balcon , 
Avisit son gendre venir. 

Vraiment , fille , ue scavez pas, 
Yoici votre mari qui vient. 

II n'y vient point en homme airo6 , 
Mais il y vient en courrouc^. 

Monirez-loi votre petit GIs. 
Gela le pourra r^joulr. 

A pris Fenfant par ses maillots, 
Et en a frapp^ les carreaux. 

A pris la in^re par les cheveux, 
L'a attach^e h son cheval. 

NV avait arbre, ni buisson , 
Qui n'eut sang dc Marianson. 



Qaand il l*eui long-temps ddchir^e , 
De fatigae il s'est arrete. 

C*est pas pour toi, francbe p , 

C*est pour mon cheval qui a faim. 

Ah ! vencz ^h , rus6e catin , 

Ou sont les anneaux de yos mains? 

Prenez les cI6s da cabinet, 

Mes trois anneaux vous trouverez. 

Quand il a vu les trois anneaux , 
Contre la terre il s*est jet6« 

N'est-il barbier, ni m^decin , 

Qui puisse mettre ton corps en sain ? 

II u*esl barbier, ni m^decin. 

Qui puisse mettre mon corps en sain. 

Ne faut qu'une aiguille et du fil , 
£t un drap pour m'ensevellr i. 

A cette reponse ^nergique^ qui termine la Romance , 
Tauteur de Ferdinand et d^ Adelaide a subsiitu6 la 
reflexion suivante, quil place dans la boucbe d' Ade- 
laide , et qui donne le ton general de la composition : 

« Adieu , dit-elle , je vois Timage 
« Du paisible ^ternel repos ^. » 

Les anneaux, quijouent un rdle si considerable dans 
Marianson, se retrouvent encore dans une chanson, non 

4 Bouchaad* Essai iur la Podsie Bhythmique,—V&t\$, in So, 17G5. 
— GF. Normandie Romanesque et MerveiUeuse. 

3 Placard imprim^ avec gravore sur bois, chez Diot.— Beanvab, I70f . 
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iDoins ancienne, qae 1*oq chante dans la plus grande 
pariie de rarrondissement de Mortain. Lorsque le che- 
valier ,*qui figure dans ceite petiiepi^ce, rentre dans 
sonchdteau, au retour de la guerre, et veut se faire 
reconnaitre par sa femme , celle-ci , avant ofidme de le 
regarder, lui dit : 

Donne-moi des indiqaes de la premiere nuit. 

£t le mari repond : 

Te souvient-il qu*k la premiere fois , 
Tes anneaux s'y rompirent en t'y serrant les doigts? 

La chanson connue en Bretagne, sous le nom de 
Chanson de sainte Marguerite ^ est aussi fort repandue 
eu Normandie. Seulement elle y a chang^ de nom , et 
elle s'appelle la Biche blanche. M« le docteur Yau- 
geois a recueilli , il y a dej^ bien des annees , un texle 
de cette chanson dans le canton de Tourouvre. G'est 
incontestablement le plus complet que nous connais- 
sions. II est beaucoup plus satisfaisant que les versions 
informes qui se chantent aujourd'hui aux environs de 
Granville , et m^me que le texle breton comnaunique au 
Comit^ par M. le docteur Roulin. Ges transformations 
de jeunes filles en biches se rapportent*elles aux idees 
de la religion celtique, comme beaucoup de critiques 
Font pens^ , je ne saurais le dire ; il nous suffit de cons- 
tater que cette tradition appartient k la Normandie 
aussi bien qu'a la Bretagne , et qu'il existe, m^me dans 
beaucoup de campagnes, sur les biches blanches et les 
chasseurs rouges, des legendes tout-^fait analogues. 
Yoici maintenant le texte publie par M. Yaugeois dans 
scs Notes sur PHistoire de Laigle, en 48&1 : 
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LA BIGHB BLANCHE. 

Gelles qui vont au bois , 
G'est la m^re et la fille. 
La m^re y va chantant , 
£t la fille soupire. 
Qu'avez-vous ^ pleurer , 
Ma fille Marguerite? 

J'ai un grant ire en mol , 
Je n'ose tous le dire. 
Je suis fille le jour» 
£t la nuit blanche bicbe« 
La chasse est apr^s moi , 
Les barons et les princes. 

Et mon fr^re Lion , 
Qui est encor le pire : 
Allez, ma m^re, allez, 
Bien promptement lui dire , 
Qu'il arrSte les cbiens 
Jusqu^k demain ressie. 

Bonjour, bonjour, mon fils, 
Et bonjour done , ma m^re. 
OijI sont tes chiens, Lion? 
Dis-le-moi , je te prie* 
lis sont dans la fordt, 
Apr^s la blanche biche. 

ArrSte-les, Lion, 
Arr6te-les , j' t'en prie. 
Trois fois les ai corn^s , 
Sans que pas un Fait ouf ; 

La quatridme fois , 

La blanche bichc est prise. 
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Mandons le d^pouilieur, 
Qo*il d^poDille la bicbe; 
Gelui qui la d^pouUle 
Dit : je ne sais que dire , 
Eile a les cheveux blonds 
£t les seins d'ane fille. 

Quand il fut ponr souper , 
Toot le iDonde y est-il? 
Oh ! non , i^pond Lion , 
Faut ma sceor Marguerite. 



Yous n'avez q\i*k manger, 
J* suis la premier' ser?ie, 
Ma iSte est dans le plat, 
Mon coeor est aox chevilles , 
Le reste de mon corps, 
II est dans la cuisine. 

Lion sortit dehors , 
Comme un bomme bien trlste ; 
Faut n'avoir qu'une soeor , 
£t Tavoir d^truite. 



J 'en suis au ddsespoir* 
J'en ferai penitence. 
Serai pendant sept ans , 
Sans mettr' chemise blanche, 
Et coucherai sept ans 
Sous une ^pine blanche '. 

Par un singnlier melange des souvenirs pa'iens et des 
idees chretiennes, le dernier couplet de cette chanson, 

* HUtoire de Laigle , par le docteur Yaugeoi^. 
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empreiote de druidisme , nous semble inspire par le 
spectacle des penitences canoniques. Au reste , les ha- 
giographes , dans leur piele mystique , se sont plusieurs 
fois inspires de traditions superstitieuses de ce genre , 
afin d'arr^ter la passion violente de la chasse , qui em- 
portait les populations grossi^res de la Gaule, et de 
leur inspirer une certaine commiseration pour lesoiseaux 
et les animaux sauvages. 

La romance de la Fille du Roi nous reporte aux 
souyenirs les plus douloureux de notre liistoire. G^est 
un echo loiutain des guerres anglaises , dont on retrouve 
si souvent la trace dans la littdrature normande. Nous ne 
voudrions pourtant point afiirmer que notre chanson 
s'applique a un ev^nement r^el , mais la conjecture 
ingenieuse emise a cet egard par M"* Bosquet , el re- 
produite plus tard par M. Raihery , merite certainement 
^tre prise en consideration, A defaut de certitude ab- 
solue J on pent dire qu'elle a au moins le merite d'une 
assez grande vraisemblance. D'apr^s ces deux critiques , 
notre chanson aurait ete composee a Toccasioh du ma- 
nage de Catherine de France avec Henri v d'Angle- 
terre. Au reste , nous croyons ne pouvoir mieux feire 
que de laisser la parole a M. Rathery : 

'( L^bistoire nous dit que , par le traite de Troyes , 
la fille du roi de France Charles vi fut marine ^ Henri v , 
qui prit des-lors le titre d'heritier et de regent du 
royaume ; qu'apr^s la mort de son premier epoux , celte 
princesse epousa un autre Anglais, Owen Glendowr, 
qui devint la tige des Tudors. Mais qu'importe in la le- 
gende? File ne veut pas supposer qu'une fille de 
France ait pu consentir a partager la couche d*un An- 
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glais et k devenir le gage d'un pacte honteux. Elie est 
plus patriotique que Tbistoire, on plut6t elle est Tin- 
terprete du sentimeDt populaire qui protestait d^s-lors 
contre la Isichet^ de la diplomatie, et qui allait sus- 
citer Jeanne-d'Arc ^ » 

LA FILLE DU ROI. 

Le Roi a une fiUe |t marier , 
A UD Engloys laCveu) donner ; 
Elle ne veut, mais 
Jamais marl n'^pouserai s'il n'est Francois. 

La belle ne coolant c^der , 
Sa soeur s*eB vint ia conjurer ; 

— Acceptez , ma soeur , acceptez k cette fois , 
C'esi pour paix h la France dtnner avec I'Engloys. 

Et quand ce Tint pour s'embarquer , 
Les yeux on lui Toalot bander. 

— £b ! 6te*toi, retire-toi, franc tratlre Engloys, 
Car je Teux Toir jusqu*2i !a fin le sol fran^ois. 

Et quand ce vint pour arriver , 
Le cbatel 6toit pavois^. 

— Eb! Ote-toi, relire-loi, franc traftre Engloys, 
Ce n'est pas Ik le drapeau blanc du Roi frangois. 

Et quand ce vint pour le sonper, 
Pas ne voulut boire ou manger. 

— Eb! dte-toi, retire- toi, franc traltre Engloys , 
Ce n'est pas Ik le pain , le vin du Roi frangois. 

I Poesies populaires de France, ( Extra it du Moniteur universel ) , 
par M. Raibery. CF* Narmandie Romanesque et MerveiUeme, par 
Bin« Bosquet.— (RenseignemeDscommiiDiqu^s par M. Andrd Pottier.) 
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£t quand cc vint pour le coucher, 

L'£ngIoys la voulut descbausscr. 
— Eh ! ole-toi, relire-toi, franc irailre Engloys, 
Jamais homme n'y touchera s*ii n*est Francois. 

£t quand ce(vint/sur le niinuit, 

Elle fit enlenofe un grand cri , 
En s*ecriant avec douleur : O Roi des Rois ! 
Ne me laissez entre les bras de cet Engloys. 

Qualrc heures sonnant h la tour , 

La belIrlInissair)Bes jours. 
La belie finissait seS^jours d'un coeur joyeux, 
El les Engloys y pleuroient tons d*un coear piteux. 

Ce chant remarquable , recueilli aux environs de 
Dieppe par M. Thinon , a ete publie pour la premiere 
fois par M^^* Amelie Bosquet dans la Normandie Pit- 
ioresque et Merveilleuse, II a peut-6lre ^le rajeuni ; 
mais la date eloignee a laqueile il a ete signal^ , rend 
son auihenticiie incontestable. Au surplus , il a plus d'un 
rapport avec la chanson bretonne de la Belle Olle ou 
de la Cane de Montfort, et avec la chanson nor- 
inande du Pont de Nantes'^. Cependant, bien qu'il soit 
question d' Anglais dans ces deux compositions , leur si- 
gnification purement morale , ne rappelle en rien la por- 
tee politique de la chanson de la Fille du Roi, Si 
la belle Olle et la jeune nantaise demandent a Dieu 
de mourir ou de changer de nature, c'esl uniquement 
pour conserver leur virginite. Que le hardi capitaine 
eut ete Brelon ou Normand , au lieu d*elre Anglais, 

* CF. La Bonliqui^rc dc Danmartia. BoMme galante , p. 79. 
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la priire des deux heroines ei^t ete la m4me , et le de- 
nouement n'e&t point ^t^ sensiblement modifie. It en 
est tout autrement daos la derniere chanson que nous 
avons transcrile : la fille du roi quitte la vie par un ef- 
fort de desespoir supreme ^ pour rester jusqu'a la mort 
fideleli son pays, et pour couserver jusqu'au bout une 
nationalite que tant d'autres abjuraient. Son honneur de 
femnie est sain et sauf , Thonneur qu'elle pretend sauver, 
c'est son honneur de Frangaise , et c*est ce sentiment 
sublime et imperissable de la nationalite , exprime avec 
une energie exclusive , qui forme la valeur priucipale 
de cette cantilena, si parfailement appreciee par M. 
Rathery. 

Avec la chanson de la Fille du Roi se termine notre 
Revue des Chants populaires de Normandie. Sans 
doute, il eiit ete facile d'introduire daus ce travail un 
Dombre plus considerable de citations. Mais nous avons 
moins tenu a £tre complet qu*a donner une idee exacte 
des differens types des chansons que Ton emend encore 
dans les villes et dans les campagnes de TAvranchin ; 
et i faire connailre les sources varices oil ces pontes de 
rencontre sont alies chercher leurs inspirations. Sou- 
vent, a la verite, ils n'ont fait que reproduire, avec 
moins de bouheur, des chants connus ou chantes dans 
des provinces limitrophes ; mais ils out aussi , de temps 
en temps, trouve sur leur chemin des melodies heu- 
reuses et originales ; et il est , a notre sens , tel de leurs 
branles amoureux , de leurs cantiques, et de leurs chan- 
sons cueillissoires, qui merite de figurer honorablement 
dans la Collection g^nerale des Chants populaires de la 
France. C^est quelque chose, pour un peuple affaire, 
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refl^chi , plus propre a agir qu*a chanter, et qui jamais 
n'a dooue que de rares instans aux distractions joyeuses, 
aux galanteries sentimentales , ou aux reveries melan- 
coliques. 
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Quand je rentre au logis. '3^ 

La Belle Fougdre 35 

Comnie j*6tais petite 36 

Autres variantes : la Camuson, la Gardeose d'Agneaux, 

la petite Jeanneton 38 

Je ne veux pas de tos soidats 38 

£n Basse-Normandie 39 

Le Chateau d'Atuour 40 

La Caille Iti 

Le Bois taillis hi 

J*aTais nn biaa capet de paille (coq-2i-rane.) 62 

J*ay aim6 une jeune fille (ancien Van-de-Vire) hU 

Le Paluriau Uh 

La Claire Fontaine 66 

Les Filles de St-Servan 67 

S III. Chansons de filasse ou de moisson. 

Le Moy on le Mardchal 69 

A cheval , k cheval 50 

L*autre jour j'y cheminai ^2 



8T 

Jeanne et Pierre (Chanson bretonne) • 5S 

L'Anneaa d'Or 54 

Le Beau Marinier 57 

Les Anglais 59 

La Dame 2i la Tour. 60 

Yarianles ancienues de la m6me Chanson 61 

La Perneite ( Chanson lyonnaise) 62 

Le Prisonnier 62 

Le grand Louis de Brelagne 63 

L'Oranger 64 

La Belie Frangaise 64 

Passez les Bois 65 

Ah ! Thomas, r^Teiiie-loi 67 

As-tu pas vu ma Mie? 68 

Au bois J au bois , Madame 69 

Derriere chez mon pdre 69 

Mon p6re a fait faire un chateau. . . * 69 

Trois fleurs d*amour rencontrai 70 

Pilons , pilons I'orge , 70 

Qu*as-tu cor h Vendre? 71 

§ lY. COMPLAINTES NARBATITES SANS BEFRAINS. 

Marianson 73 

Imitation moderne de la mSme Chanson 75 

Te souvienl-il qu'di la premiere fois? 76 

La Biche blanche 77 

La Fille du Roi 80 



FIN. 



ATranches. -^ Typographie £. Tostain, Libraire, rue des Fontaines 

Couvertes, 6. 




y 



n - 



■ I 



1 



^ 



RETURN 
TO 




CIRCULATION DEPARTMENT 

202 Main Library 642-3403 



■ LOAN PERIOD 1 

HOME USE 


2 


3 


4 


5 


6 



ALL BOOKS AAAY BE RECALLED AFTER 7 DAYS 

1 -month loons may be renewed by calling 642-3405 

6-month loons may be recharged by bringing books to Circulation Desk 

Renewals and recharges may be made 4 days prior to due dote 



DUE AS 



BELOW 




o 






> 



T 



i^ 



7i 



(D 

m 



CO 



JO 

■< 



r 
O 




1^. '^^ 



• t I 



L u 1-lJ 



7J 



,IBHa FEB 1 77 



l-Ltilb Wil 



WAR19«6 



FORM NO. DD 6, 40m, 6'76 



UNIVERSITY OF CALIFORNIA, BERKELEY 

BERKELEY, CA 94720 

(8)1 









"^V ■ Ik'- ' ' 



>■«-:??■ 















*i. '■»'i'''lti-^. 






•.J' 
















?^ 



.■^?c*i 






/.■■: ■ 



r^<^.*" >l 





A 



.. y 






SEMERAL LIBRARY - U.C. BERKELEY 

■lllllllllll 

B0007S700fl 



\ 



LD9-25M5/80 (T2555s8)4185-S-87 








X, 



/r, ■ 


r 


. ■.. •' 


V 






1' ■. 






:!••- 


, / 




{■■- '■■ - . 


■' 




1 


1 ■ . 





V 



^ 




''/-'' 



-r '' 





V/ 



, At -• 



1'^ 



r- 






^?'^ 



tflB 




